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ONSIEUR, 



La fuite de nos Poètes François du 
moyen âge avance de jour en jour; 
la Farce de Pathelin, les Oeuvres de 
François Villon , celles de fchm Ma* 
rot viennent de paraître : voicy celles 
de Guillaume Crétin , ou pour parler 
plus exactement, Guillaume du Bois, 
Crétin eft un nom de guerre» notre 
Auteur s'en explique iuy-même dans 
fz Lettre à Frère Jehan Martini 

Le G. du Bois > allas dit Crétin $ &C. 



Et Trançoh charbonnier dans fon Epîtrd 
à la Reine de Navarre , qui eft impri- 
mée au-devant des Oeuvres de Crétin, 
donne l'explication du mot Crétin , qui 
eft en effet ancien dans notre langue, 
& qui fignifie un périt panier, comme 
M. Ménage Ta remarqué dans fon Di- 
iiionaire Etymologique. 
c Ce Poète a vécu fous Charles VIII. 
Louis XI L & François L II y a gran- 
de apparence qu'il eft mort vers 1525; 
puifque Geoffroy Tory dans fon Livre 
intitulé le Champ fleury , imprimé en 
1526. en parle en ces termes: Mon- 
feigneur Crétin riagueres Chroniqueur du 
Roy j &c. Guillaume Crétin étoit en 
même temps Chantre de la S te Cha- 
pelle de Paris & Treforier de celle de 
Vincennes * fans parler de fa qualité 
de Chroniqueur du Roy. Les Poètes 
les contemporains luy ont donné de 
grands éloges h Jehan Molinet en parle 
avec honneur i Crétin foiré &* benedi- 
ilioné de celejle main > aorné de precieu- 
fis Gemmes, &c. Jehan le Maire luy 



îadreflè lé troifiéme Livre des Jllùftra- 
tions de la Gaule dans les termes 
les plus honorables. Geoffroy Tory ne 
craint point d'avancer que Crétin dans 
Tes Chroniques de France en vers a 
fait honte à Homère & à Virgile. 
Clément Marot luy a dédié fon , Re- 
cueil d'Epigrammes , à Monfieur Cre* 
tin fouverain Poète François. Le même 
dans la Complainte fur la mort du Ge- 
neral Guillaume Preud'homme. 

Or donq e/prits pleins de bonté naïve f 
Souffrez, quicy avec que s vous je vive , 
JPuifque vefeu avez, au cabinet 
De ma mémoire ; adonques Molinet 
Aux vers fleuris 9 le grave Chaftelain 
Le bien difant en rythme &profe > Alain, 
Les deux Grebans au bien reformons fiy le i 
Oftavien i la veine gentile , 
Le bon Crétin aux vers équivoque 9 
Ton Jean le Maire entre eux ha^lt cello* 
que', ÔCC, 

Charles Bordignc dans fon Epitrc de 
Maître Pierre Faifeu à Meilleurs les 
Angevins : 
En décorant nos arbres fi tres-bcaulx * 
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J)e haultz. di&ons & de riches Rondeaubc, 
*Tant richement fent ans leur Rhétorique % 
x Dont cil Crétin a eu la Théorique , 
Plus melliflue entre les bien fç avons , 
Que nom pas eu tous autres Efcripvans. 
Qui voudra voir & lire fa Chronicque 
J)es Rois François fansfyllabe erronicque, 
Il trouvera de tant riches couleurs > 
Qupnnefçauroiten dire les valeurs y Sec. 

Voila 3 Monficur , de magnifiques 
éloges. Rabelais * à la vérité, qui avoit 
le goût plus fin qu'aucun autre de Ton 
fiecle * ne luy a pas fait tant d'hon- 
neur s on apperçoit en plus d'un en* 
droit qu'il n'approuve pas les jeux de 
mots y les pointes & les équivoques qui 
font répandues dans les Vers de Cré- 
tin : c'eft luy qu'il introduit fur la fee- 
nè de fon Pantagruel fous le- nom de 
Vieux Raminagrobis , flç que Panurge 
confulte fur (on mariage. La reponfe 

de Raminagrobis 3 

FrenezAa , ne la prenez, pas , Sec» 

cft en effet un Rondeau qui fe trouve 
dans Crétin. 

Ccft à François charbonnier que 



nous fommes redevables du volume 
que nous donnons au Public. Il etoit 
Secrétaire de François I. pour lors 
Duc de Valois. 11 paroît que Cretiii 
l'aimoit tendrement : 

Lettre , va veoir que fait & dit en Court 
Le cher enfant adopté Charbonnier , &C. 

Quant aux Chroniques de France en 
Vers de G. Crétin 5 la Croix du Maint 
allure qu'il en avoit un exemplaire, 
& vous n'ignorez pas qu'elles fe trou- 
vent en MS. dans plufieurs Bibliothè- 
ques. Cette nouvelle édition, Mon- 
(leur y eft augmentée de deux Lettres 
de Crétin à Jthan Molinet avec une ré- 
ponfe de ce dernier , tirées de fe* 
faits & ditts in folio i $ 3 1. Pari?. Ces 
pièces ont échapé au premier Edi- 
teur de G. Crétin. Elles font d'un fty- 
le fort fîngulier , tant pour les Vers 
que pour la Profe s car elles font 
mêlées de l'un & de Y autre. 

Jehan Molinet Chanoine de Valen- 
ciênnes, me fait fouvenir que vous 
êtes à prefem dans une Province où il 






s'eft plus confcrvé de reftes de fiôr 
tre ancienne Langue Romance, que. 
dans aucune autre du Royaume. Vous 
y trouverez fans doute des monu- 
meps de notre ancienne Poëfîe > qui 
dès le commencement du treizième 
fiecle , & peut être auparavant , étoit 
fort en vogue dans les Cours des 
Comtes de Flandres , de Haynaut, 
d'Artois > de Namur , &c. & fur tout 
à celle des Ducs de Bourgogne. Je 
vous conjure très -inftamment de ne 
pas négliger de ramafièr ce que vous 
jugerez propre à enrichir le Glojfaire 
de la langue Romance & iHifloire de nos 
anciens Poètes. Vous fçavez que Ton 
travaille à l'un & à l'autre depuis plu- 
sieurs années 5 néanmoins ces deux 
Ouvrages courent rifquc de demeu- 
rer fort éloignez de la perfection qui 
leur eft neceffairc fi ceux qui les ont 
entrepris ne font pas fécondez par 
des perfonnes qui pofledent nos an- 
tiquitez & notre hiftoire auffi parfai- 
tement que vous. Je fuis , &c. 
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A treshaulte , & trefpuiffànte Prin- 
cefle , & Dame la Royne de Navarre â 
Duchefle de Berry & d* Alénçon , Con- 
teffe d' Armignac & du Perche , hon- 
neur, joye, fantéj & longue profperité. 

E S Philofophes , Madame, ai- 
fent eflre deux natures. Nature 
raturante qui efl le Plafmateur, 
de qui , & far qui font &• procèdent tou- 
tes intelligences 3 qui a donné & donne i 
toutes chofes eflre. La congnoijfance de la- 
quelle n'appartient que afby mefmes. Elit 
Jeule s* entend , Ce congnoifl , &fè compre- 
hendy d'elle if efl licite s'enquérir ou en vou* 
loir fç avoir. Pline dit en fon fécond , Effr- 
giem Dei formamque quaerere , imbe- 
cillitatis humanae,reor. fextime, dit-il y 
V imbécillité humaine enquérir l effigie ou 
forme de Dieu , c*efl à dire que c'efl, ou 
qu'il efl. Vaultre nature s* appelle naturée 3 
éfosejfet?^, de laquelle Von nefepeult non 
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ifmerveîller. Soufaja loy tticelle mt vefcu 
avant V introduSiion des faix civiles ©* 
humaines , plujieurs grands & notables 
fer formages. Sainêi Paul efirivant atpx Ro- 
mains Jufiit: Gentes quz legem non 
habent , naturaliter ca, quae legis funt , 
faciunt. Les gens qui ri avoient point de loy 3 
naturellement faifiient ce qui appartenoit 
à la loy de nature. Cejîe loy efi le fonde* 
ment des aultres. Cefle loy dorme contraire 
€le non feulement aux hommes , mais aux 
bejles brutes qui ri ont ufance ne cong* 
poijfance de raifin>comme a chafeune mer* 
nourrir &* dlimenter fis petite les gar- 
der , tuir , c37* deffendre de leurs contrai* 
res &* adverfaires y pendant qu'ils ne 
font en puijfance d?y obvier & refijkr* 
*4 thafeune befle foy méfier & engendrer 
avecques fin fimblable , nature feule les 
provoque , induiêl & contraint a ce. Na-i 
ture doneques donne grande contrainte , 
mais plus encores nourriture * jouxte le 
commun proverbe , nourriture pafle na- 
ture. Et ce nous demonftre l'expérience. 



Ne voit tantes befîes de leur nature , fit* 
vejlres &fauvages y fi rendre par nourri* 
ture privées & domejliques ? aulçunes 
indomptables par leur nature * fi rendre 
idoulces & traiâiabtes par nourriture > 
aultres aujji qui ne pourroient endurer 
ejlre bafluè's & chafliées , que par ceulx 
qui leur adminiflrent leur vivre. Et fi 
nourriture eft de tel effeSl & vigueur 
aux befles brutes Sauvaiges & non dôme* 
fiiques , que de les apprivoifir , tirer k 
doulcettr > difiipline & amour > que doit 
elle faire aux hommes qui du créateur ont 
plus que les brutes receu , fins y entende* 
ment i mémoire , (Jp y ai fin. Certainement 
jecroy& tiens que plus que ajfez^doivent 
ejlre notex^ d*oubly Çp* reprins d'ingrati- 
tude , qui ne portent amour à ceulx avec 
lejquel^il^ont eu coruverfation , &• prins 
nourriture. Je treuve que du temps de 
Pépin Empereur , çfr &oy ^ fronce , il y 
eut deux jeunes enfans ^imilius^ .Ami* 
eus , Vungfilxjiu Conte d?^4ulvergne , &* 
Vaultre. <xunr chevalier nommé Berkhan > 
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'kfavchL tnvoyesC a Rome pour efÎH hafc 
tijex^fe rencontrèrent t Lucques ville d*T- 
talie > &*. allons enfemble, &* quelque 
temps nourri-^Vung avec Vaultre ,feen- 
treayfnerent tant , & de forte que Vurtg ne 
voulait boire ^manger ou dormir fans l \aul- 
tre. Dit Ihifloire plus avant que a Rome 
moururent tous deux en ungjour du temps 
de chàrkmaigne , & le foir mys enfepuU 
ture en divers lieux , fe trouvèrent len- 
demain matin en ung cercueil enfemble * 
la grande EgUfe» Je croy que le créateur 
ne permifl ceulx qui avoient eflé çonjoinEh^ 
en leur vie , fujfent fepare\, après leur 
mort. Jécathes. & Mnear 9 ainfi que diâi 
Virgile ,Je font tant entraymez^pour ce 
que avaient eflé nourri^ en leur jeune jfe 
enfemble, que V ungne pouvoit eftre jamais 
fins Vaultre. Je tçizJOreftes & Vylades % 
dfififueh^faiSl mention Ciçero enfon trai- 
£té de amicitia ^Etrnfes offices , de Da- 
nton & Pithyas difciples de Pithagoras.Je 
fourrois auffi mettre en avant Thefeus &• 
Eirithousyque Vluthjxrquerecite^Nifus 0* 



Eurialque allègue Virgile > , au isc. Caflow 
& Polux,de quoy parle Serviusty Virgi- 
le aujji aufixiefme. Tous les deffufliél^ 
ont contrarié vraye y &*parfai£ie amytié y 
non amytié feïnSle comme celle de court ± 
combien cptih^ ùonverfent (y font nour* 
rizi enfembhe , mais celle de qui parle le* 
diêi Cicero. Eft autcm amickia nihil 
aliud^qùam divinarum hurnanarum- 
que rerum cum benevolentia & cha- 
ritate 5 femma confcnfio. *Amytierïtfl 
aultre chofi fi non trejgrande connexion >> 
union > i Cr concordance es chofes tant db* 
vines que humaines , avecques benepàlen* 
Ce c£* charité. Et ri y a chofis en ce monde, 
fi dit, à mettre devante Ego vos horta» 
ritantum poffum. ut amicitiam omni- 
bus rébus humants antcponatis. Je vous 
puis tant feulement admonefier que vous 
fnetteT^amytié avant toutes chofes humai* 
ne*. Tant d y aultres hifioires fè pourraient 
amener fur ce propos , que je tais a eau fi 
dé briefveté , &* de paour de vous , en* 
nuyer. Et me tkndray a tant.afpoir.mon* 
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firé que nourriture contraint nature ; pe» 
ce que dit eft. Et pajfe, aujji en tant qu'el- 
le engendre plus d* amour , qui efl charité* 
Laquelle , comme di£lfain£l Paul , pajfe 
toutes les aultres vertus. Major autem 
horum eft chantas. La plus grande des 
vertus ejl charité) car fans elle font Us atti- 
trés txteinEles > comme te dedutôt ledifà 
fain£lDo£leur.De celle vertus, Madame y 
-a vojlre Majejié Royale eflégarnye dés w* 
fire jeune aage y & depuis continuellement 
accompagnée. Car tous jours a eflé la voyc % 
adrejfe , & /entier des dtjvoyez^y oncque* 
ne fuft degoujlée de les porter & favori* 
fir 3 mains tendues pour recevoir grans Q* 
fetiv*^ pauvres ou riches. Elit natentque 
ton s*aproche , ains par doulceur &* béni* 
gnité de vifaiges les appelle &* accourt, 
au devant , comme le bon père de l'enfant 
prodigue. Qui faiSi * Madame , qu'elle a 
gaigné le cueur &* amour ctung chafcnn^ 
non de ceulx tant feulement qui en ont 
tu t expérience > mais emores de ceulx qui 
n J en ont rieni apperceu* Hiray-je plus de 



ceulx qui ne vous virent oncques > Vert** 
efl de telle efficace, ainji que bien le MU 
Uditt Cicera. Ea efl: virtutis vis & il- 
kcebra , ut vel eum qucm numquam 
viderimus , in quo tamcn ipfam inefle 
audiamus, amare & quodammodo ve- 
nerari cogamur. La vertus a relie forcé 
<Jp cffeSl * qu'elle nous contrainêt d'aymer 
ctulx dont jamais n'avons eu (mgnoijfan» 
ex -y en oyant reciter qu 'ilzfint ou ont ejle 
pleins de vertus. Les chojes JùfeUâhs par 
moy considérées , Madame > & mejme* 
ment que fay e* & prins converfatim 
& nourriture avec feu Maifire Quitta** 
me Crétin , en fin vivant chantre &* cha* 
noine du palais royal a Paris , contrainét 
par la force véhémente de lafufdi6h vraye 
amytié& charité ', me fuis mys a recueil* 
lir aulcuns petirxjfiriptz^ pour après fa 
mort le faire revivre & demourer en me« 
moire , comme a mon jugement bien le 
mérite , attendu fa bonté y honefieté, &*> 
fiavair , 0* confiant de vofirediSk cle* 

mence r 0* doukeur , crainte gettçe 4 tefi 
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cart ftoifuis avancé, (pprins la harditjjt; 
vous en faire ung prefent. Cefl ung petit < 
Cïctm y [Madame> plein de bons , & nota* 
blés diSlzjy fintences fruBueufis & gra+ 
tes. Cefl ung Crétin , non de jmg , d'ouï 
fier. , ou defiflu , mais £ argent > plein de 
mot^doreXc Votre Majtfhe qui fi ait &* 
entend l'art de Rhétorique , & poefit 
rithmique pourra ajfeoir , & mettre 
fiur jugement , s* il s' efl trouvé efirivain 
plus facond ne fécond , Jlile plus doutx 3 
plus coulant y plus riche rithme > ne de. 
moindre çontrainëte 4 qui bien a fie* 
fe diverfifier félon lés matières , temps , 
liéu,&* a qui. Cefl ung de ceulx de qui pav* 
le BeroaUe > Omnium horarum homo , 
Homme 4 toutes heures. Car ainji qu'il efl 
requis à une heure ce que à iaultre ne fait 
hejoingy ainfi que bien amplement le tou* 
che le fage en fin Ecctèfiajle , Tempus 
ïidendi >tempus flendi .> il y a temps e£* 

heure de rire , temps & heure de pleurer* 

^aujji il efl condui£h en toutes fis efcrU 

tures , [oit matières de contemplation j 



dévotion > joye, r/^ 5 lugubre ç*7* de lamet£ 
tation 3 félon le temps , faifon y ou & a 
qui. Et ri y a mordant ou detraëleur qui 
y jçeut adjoufter ou diminuer , ainfi 
qu'il fourra apparoir a vojlre Majeflé 
Royale , laquelle plaife au créateur garder 
de tous ennuya & inconveniens. Donner 
en ce monde , après avoir vejeu les ans 
Neflhoriens , belle & noble limée , re- 
mont j après que }ere%^ au Royaume 
éternel* &bieninjiny. Cefl ce que vous 
dejire vojlre tréf humbles , & trés-obeip 
font çjr ancienjerviteur.) * François cha^ 
bonnier. 



* Crétin a àdrelsé une Epiftre en vers à ce Fran^ 

>is Charbonnier r — " : ~~ J ~ **~ r ' ' 

'e Duc de Valois* 



cois Charbonnier , fecreUire de Monfeigneiuj 
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CHANT ROYAL. 

iUANT te Topent congneut que 

il l'homme envie, 

Il A Dcitc , par éternel edit , 

jl Debvoit à temps eftre unie , eut enrye 

J Que fuit nature humaine en tel crédit} 

Pour l'c mpefeher mili au vergi er terreftre 

Une poifon , dont convint porter , reile 

Subgeûc k orde & vile infection : 

Car noï parentz (ûrprins d'affection , 

Feirent d'ung mors leur lignée à mort fècrVe} 

Mieulx euft valu prendre à réfection 

La belle , pure , Se treflaine conferve. 
Nature humaine ainïï mal fut fervyc 

Par ce dragon . affin qu'il U rendift 

Vers Deite par horreur affervye 

Et révoquait fon décret ja prédit; 

Celte porfon, comme deferipr attelle J 

Caufa mouvoir univerfelle peltc , 

Qui dure encore , dont la confection 

Maint homme occift par putréfaction. 

Et plus fera ,' fe foy « loy n'obferve , 

Recongnoiflant en fa perfection 

La belle , pure , & treflaine c. onferve 
Le médecin de fcicncc aiïouvye , 



Sur tous expert , la clameur entendit 
Dey pères faintz > doient que ainfi defvye 
Le genre humain de remède efconduyt > 
Dehr piteux , qui à rigueur contefte > 
Si fort l'efmeut à doulceur , qu'il proteftc 
Donner à l'homme ample perception » 
D'une recipe , prins en l'exception , 
Que lur nature & fes reigles refcrve , 
Pour compofer à gré d'acception 
La belle , pure , &. treùaine'confervc. 

Ce ibuverain médecin qui convye 
2eie fervent » hors mis tout -contredit i 
Une fubftance ordonna mieulxpluvye > 
Que reftaijrant ou cordial condit s 
Et quant luy pleuft appaiferce molefle, 
Il envoya doulce manne celefte 
De fucre e f xquis > pour faire mixtion > 
Avec la rofe, en compofkion 
D'cçuvre parfaiâ , qui de vice preferve ^ 
£t lors reçeut.tiltrc d'exemption 
La belle, pure , & treflaine conferve. 

Ayons penfée au Ciel fouvent ravye » 
Sans plus doubter l'infect ferpent mauldi& 
Le jeu perdra contre nous s'iU'envye* 
Conferve avons qui le rend interdict 5 
Notez, j'entends par le fucerc en ce texte 
L'ame à Marie , en la rofe modeûc 
Son digne corps , ou n'euft oncq' fraction 
D'efpine aiguë. Or fe par action 
De la vertu toutes chofes conferve , 
Dirons nous pas qu'eft fans corruption 
La belle , pure , & treflaine conferve. 

ENVOY. 

Prince mandez foire proceflion , 
Grâces rendant de la fufeeption 
Prefervarifrc » & publiez qu'on ferve 




Celle approuvée en fa conception 
La belle > pure, & trefiainc conferve. * 

BALADE. 

DAM trop Triant de la dent 
Mordit * par fa témérité 
Au lieu où eftoit refident 
Le fruid, donc fut déshérité ; 
Juftice ufànt d'aufierité 
Le fubmift à impoli rural , 
£t ne tint fà poftenté 
Franche , du tribut gênerai 

De ce cas vint lourd accident 
Sur les humains , mais charité 
Parla au premier prefident 
Des comptes , tresfort irrité , 
Et dift j devofire audorité 
Sire pour aâe libéral , 
Tenez Marie en purité 
Franche du tribut generaL 

Lors voyant le bien évident 
En venir , & profperité , 
De TOrient en Occident , 
Quoy qu'ilz ne l'euflènt mérité* 
Hors l'impoft de feverité 
Contenu -en l'original , 
La feit par fîngularité 
Franche du tribut generaL 
ENVOY. 
Prince diâes la vérité, 
Au fens literal & moral , 
N'eft la Vierge en immunité 
Franche du tribut gênerai ? 



% . 

RONDEAU. 

IBien compter tant mife que recette ; 
Sans bon acquict l'auditeur nul ne ac* 
Au reliqm du naturel tribut ; [ y beutj 
De tous humain» l'ung comme l'aulne 
Une fans plus enrre toutes excepte. 

C'efl mot trenehé , (ans force ne forfette , 
Il n'en alloue en fon compte > fors cefte> 
Nul aultre auffi feeut onq' frapper au but : 
A bien compter. 
Bien peult & deubt exempter la doulectte; 
Veu que choific Deité fa bourfette , 
Dont print eflofte ou la belle robe eut 
D'humanité , puis du fainÛ laift repemt 
De fa maroelk ; elle eft doneque (ans dcccptCji 
A bien compter. 

Mitulx que fis. 




CHANT ROYAL: 

* 

NG malfaiâeur tumbe en griefvÇ 

offcnfe, 
Crime touchant de leze majefté. 
Par contempler raifonnable defienfb 
Du coup mortel doibt eftrc molefté^ 
£t mefmcment quant la faulte aggravée, 
P'énormité perverfe & deftravee, 
le bien commun tant gafte & dépérit , 
Que mal futur venant du prétérit 
Le criminel & les fiens fort reprime » 
S'ilz n'ont du fait , qui leur vertu tarit , 
Grâce planiere > aboliuant tout crime. 

Or loit que ung Prince à ceulx donne licence) 
Dont il fe voit par requefte infefté , 
De ample povoir ufer en (on abfence. 
Pour leur crédit rendre manifefté y 
Si croy tous jours cette reigle obfervée , 
Que oôroy de grâce eft iïuy refervée 5 
Dont le grant Koy voiant que imal fe ofife 
Son faulx vatifal* en chartre le fouffrit 
Porter l'ennuy qui prifonnier opprime, 
Julqucs à Tan du jubilé , que ouvrit 
Grâce planiere , aboliflànt tout crime. 

Au grant confeil de divine affifteace j 
Le Chancelier feant , fut protefté 
Que Vérité rappôrteroit lentence 
De ce qu'efloit par tefmoings atteflé; 
Mifericorde à l'endroit s'eft trouvée 9 
£t Charité par grâce eft approuvée 
Au malfaiâeur , fur quoy Juftice efçript 
Veu fon procès verbal , au long defcnpt » 

ue faulte en luy & fes enfans (opprime , 



I 
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Rappel de ban & d'avoir eft prefcript 
Grâce planiere aboliflant tout crime» 

Raifon adjointe à* dame Sapienccj 
Voiant Juftice avoir tant contefté 
Pour Vérité» demanda audience. 
Et plain arreft du litifcontefté -, 
Lors Vérité di& grâce confervce, 
Entérinée & nette préfervée » 

Défque nature angelicque mefprift. 
Car feu d'amour bonté divine efprit ,' 
Si qu'oeil ne voit, cueur penfe 5 ou bouche exprimé 
L'arTeétion que en bien efcripre emprift 
Grâce planiere abolilTant tout crime. 

De cette grâce eft prohibé que on penfe 
Ratture ou vice y avoir affilié , 

Riens fors le feu n'eft deu pour récompenfç 

A ceulx qui ont encontre elle infïfté $ 

L'oppinion eft faulfe & réprouvée 

Dire que feuft fùbrcptice prouvée , 

Car Dieu le Père au bas du ply foufcript » 

Regtflrata , le feel du fainâ Efperit 

,Y fut posé , vifa le Filz imprime 

Et contenta , approuvons tel refeript , 

Grâce planiere aboliflânt tout crime* 
- E N V O Y. 
Prince mandez de bouche & par éfeript J 

Que celluy eft pire que ung antechrift , 

Qui telle grâce en ade aucun déprime , 

Car Gabriel difant ave Finfcript , 

Grâce planiere aboliflânt tout crime. 



" Mienlx que pis. 



CHANT 



i 
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1 
CHANT ROYAL; 

H A N T Royal , ou Ravoir divin/ 
Imprime ung nouveau doârinal 
Sans le noir brouyllon infernal * 
Qui brouylle tout de fon venin ; 
Par quoy le grant reâeur bening 
L'a conféré à lens humain 
Montrant que erreur n'y meâ la main 
<^ui s'en diloit le correcteur , 
Car haûlt povoir composteur 
Aftêmble les lettres du livre 
Que fens humain ha, pour bien vivre; 

Le grant redeur, qui défolezconfole^ 
De vérité pacifique régent, 
Voyant jadis en la mondaine efcollc 
Le fens numain de falut indigent \ 
Préordonna icelluy négligent 
Avoir utile 8c bonne inltruâion > 
Pour mettre à fin & à deftfuâion 
Le mal qu'il If ait 5 car pour bien luy apprendre 
Sans plus le veoir de ignorance opprimé , 
Il luy donna pour fon falut comprendre , 
Le dodrinaf fans macule imprimé. 

Sç avoir divin chef d'ung hault capitolle J 
Vint imprimer ce volume excelent \ 
Lequel couvrit de cypré , qui fe extolle 
Au haultain mont de Sion rèdolent \ 
Xt fans les mains du brouyllon violent > 
En feit la pure 8c belle impreffion , 
Sans faire tache , 8c vile oppreflïon, 
Au bon papier qu'il feift en forme eftendre 
Par hault povoir , lequel a comprimé 
Et aiiemblé les lettres * pour nous rendre 
le doôrina] faus macule imprimé. 

B 



Le correcteur qui fe nomme erreur folle J 
N'y à vcu reigle en faulx enfeignement , 
Son texte eft vray > foy par tout le recole 
Sans faulfe glofe , & erroné comment ; 
Parquoy s'enfuyt que humain, entendement 
N'y peult trouver de vice inflexion > 
Quoy qu'il euft prins aflbciation 
D'humaine chair > pour en grâce humains prendre j 
Dont le brouyllon fut du tout réprimé , 
Qui par erreur ne fçcut jamais reprendre 
Le doctrinal fans macule imprime. 

Lors fens humain voyant erreur frirollc 
Ainfî confia , fut joyeux & content 
De le veoir cloz, par divine parolle , 
Des fept fermentz que deflus grâce ettendj 
Dont l'Imprimeur qui le f^ait & entend > 
Et qui le teit par fa protcâion 
Exempt de vice & de correction, 
Luy commanda mettre en feu & en cendre» 
Le correcteur vaincu & déprimé , 
Lequel penfoit aux héréticques vendre 
Le doctrinal fans macule imprimé. 

Comparaifon à luy ne fe equipole, 
Seure tient noble & régime innocent, 
Sa quantité paflè le haultain pôle , 
Conftruétion de vertus y dckend, 
L'Eglife chante après fon doulx accent »' 
Théologie y veoit exception 
De reigle humaine» & pour perception 
Avoir de ce , figures faiâ entendre , 
Qu'il eft es Cieulx ,tc en terre exprimé 
Que fens humain à pour tout bien entendre 
Le doctrinal fans macule imprimé. 

ENVOY 
Prince entendez par contemplation , 
Ce Livre exempt de putrciaâion, 




9 

Tint fpt fa force a fcîô crever & fendre 
Le noir brouyllon aux enfers abifmé; 
Dont vous povez en toute honneur déflcndrc 
Le doârinal (ans macule imprimé* 

Mieulx que pis. 

CHANT ROYAL: 

'À N merveilleux que guerre dolon* 
reufe [champs, 

Feifl defployer enfeignes fur les 
Rendant aigreur auftere & rigoureufe 
Baignée enfang parmy glaives ttan- 
chans) 

Le faulx blafon de langue ferpentine, 
Çaufe de plave houille & repentine, 
lrfit Dieu & nomme en contrariété $ 
Pont Thomme ufant de ùl legiereté , 
Hayne encourut & mortelle rancune > 
Tant que appaifaft cefte malheureté 
La carte blanche ,ou n'euil onq* tache aulcune. 

Humains captifz partrifteffe ennuyeufe 
Fort opprimez , & en chartre couchantz 
Çontrainâz. fouffrir honte ignominieufe, 
J3e pleurs & plainâz feirent piteux defchantz , 
Tufques au jour qu'en châtiant la rapine 
I>e guerre faulfe & fiere Proferpine, 
Au grant Confeil divin fut décrété , 
Que le moyen de paix tant regretté, 
Mis en avant à journée opportune, 
Se produiroit , pour faire ung bon traidé 
La carte blanche j ou n'euft onq' tache aulcune. 

Dame Pitié fort prompte & curieufe 
Nombrer ans » rooys , jours ^ & tçmpi approchant * 

»ij 



i 
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ïo 
De plénitude en voix armonieufe , 
Feit réfonner au monde fcs doulx chantz ; 
Lors dcfcendit rosée matutine 
Sur nuptiale & parante courtine, 
Ou parchemin de pur luftre & clarté 
Fut iï trcsbien ordonné & traidé , 
Que de fouylleure on n'y trouva point une ; 
Ainiï fe-fm à plain mot arrefté 
La carte blanche , ou n'euft oncj' tache aulcunc; 

De l'origine à ccfte carte heureufe 
Sont les heraulx publians & prefchans , 
jQuc a obtenu palme viâorieufe 
Sur ennerays lâches , vains , & mefchantzj 
Trop fort erra leur cautelle vulpine* 
'Dire que fut. poinâe de Torde cfpine 
Originelle , en toute netteté 
Fut prefervée > & telle honnefteté y 
Que à tous endrokz (ans que vice y répugne » 
Demonfire en tout n'avoir variété 
La carte blanche , ou n'euft onq' tache aulcune; 

Or pour emplir la carte precieufe 
D'efcnptz dorez le bien commun toufehans , 
Et que à rencon courtoife & gracieufe 
Feuflcnt mis boas & fidèles marchans 5 
Le Tout Puiflànt des l'heure prédeftine 
Que en lettre Grecque > Hébrayque , & Latine j 
Sut ung perron pour la joufte aprefté > 
Serait pendu le tiltre interprète 
Pris précieux du fang , non de pecune, 
Et d'ung fiât employé à feureté 
La carte blanche > ou n'euft oncq' tache aulcune} 
ENVOY. 

Prince du Puy , Marie a contracté 
Le bien de paix , ne foit riens, détraâé 
Sur ion honneur , mais chafeun & chaicune 
Tienne qu'elle eft, & toujours aefte 




ïï 

la carte blanche on n'euft oiicq' tache anlcttae} 
Miettlx fnt /»/>. 

CHANT ROYAL: 

U R le deifault de Eve noftre. grant 

ttlCT£ % 

Les Çcres faintz tenuz captifs en 

chartre, 
Congneurent reigle en la divine chartrfe 
Efcripte avant principes de grammaire. 

Après fonder univerfêlleeftude* 
Le principal régent & directeur 
Des facultez, ayant, folicitude 
Aôe exercer de fouverain reâeur > 
A ordonné au Convent & Chapelle 
De ce beau mont du Carme que on, appelle J. 
Hommes fçavans fondez en charité» 
Pour exaulcer d'entière vérité 
Certaine reigle aux efcolles trouvée , 
Efcripte ainh qu'elle a bien mérité 
Reigle infallible en tous, cas approuvée» 

En préfervant FexcelCe magnitude 
De Théologie , ou maint dévot Doâeur 
Secretz divins traicis foubz l'habitude 
De ce premier efcripvant & au&eur, 
La Faculté commeâ à ce que expelle 
Erreur au loing > & difciplcs compellc 
De leurs efcriptz geôer auftcritéj- 
Et que uqg lyfant allègue auâorité^ 
Joinde & unie à raiion bien prouvée i 
En expofant par fingularité 
Reigle infallible en tous cas approuvée. 

La reigle en. dioix tienthonne certitude 

Biij 



ïi 
Sur le procès du prévaricateur; 
Ou droit divin oblige à fervitude i 
Pour ce qu'il fut du fruiâ ufurpateur j> 
Se droit civil le voyant fi rebelle » 
Le répudie en forme de libelle , 
£t droit canon pour fa témérité , 
Le rend de vie & biens deshérité ; 
SI n'eft du tout fa grâce réprouvée ,' 
Car pour luy faiû & fapoftérité 
Reigle infallible en tous cas approuvée. 

A cefle reigle afferment vahtude 
Vrays médecins > le maling séducteur 
Nul figne y vit d'origine égritude, 
Dont le premier parent fut produôeur, 
Seigle commune au tribut de gabelle , 
Nel'afervit, car faine & toute belle , 
Sans tache avoir de vile obfcurité , 
Faiâe & formée en pure intégrité 
Par main d'ouvrier, raid à temps refervéo 
Pour eftre veuë en nette purité > 
Reigle infallible en tous cas approuvée. . 

Par elle entendz Marie en plénitude 
De toute grâce au gré du Créateur , 
D'elle contemple & fa béatitude 
Maint Pbilofophe eloquant orateur, 
Difant cjue c'eft la (impie columbelle ^ 
Qui le dragon Plutonique debelle s 
C/éir cefte reigle ou la divinité , 
L'imprefîion forma d'humanité , 
Celle en concept de vice préfervéei 
Celle que esleut la fàincte Trinité , 
Reigle infallible en tous cas approuvée. 

ENVOY. 

Prince tous artz tiennent comme unité 
D'oppinion reigle en communité 
Pqypjt faillir} mais cçfte çy gravât 




En table d'or , cft par éternité 

Reigle infallible en tous cas approuvée. 

Le chaht Royal du fainô Père admonncfte S 
Mondains cftatzdc requérir ce jour, 
En fon Palays & triurnphant fejour , 
Le fecours tel que Tefpere ame nonnefte* 

Mienlx que pis. 

CHANT ROYAL. 

E S trois eftatz Tordre Eçclefîaflicqué 
Tient lieu premier en degré plus 

parfaiâ; 
Noblefle auilî chef du corps politique, 
Doibt vertus fuyvre en dit comme 
par raid, 
Labeur aux champs foubz eulx fon œuvre fai$ * 
Mais las tous trois font augmentations 
De durs regretz fur lamentations , 
Pour ce que après famine & peftilence, 
Guerre deitruid leurs habitations , 
Et les foubzmed aux dominations 
Des Tupcz maulditz & gens plains d'infolence»' ■ 

Erreur pourtant abufîtve praôique , 
Prétend l'eftat d'Eglife veoir deffaid, 
Et qu'il foit vray , par femence héréricque 
Dit fes pillicrs avoir petit effeâ j 
Se Rho<Jes euft d'heure ouvert fon buffet 
Pour y fournir force munitions , 
Mieulx en allait , mais fes pernitions , 
Ne m'ont permis; que vérité celé en ce ,' 
Certes je voy claires monitions > 
Que on recepvra griefves punitions, 
Des Turcz maulditz , & gens plains cTinfolencc* 
Noblefle prent maintien fi fantaftique > 



<^ 



Que loti parler fethble eftre corttrefaiét ï 

Excès luy cft familier domefticque , 

£t fier oultr,age entretient , comme affed } 

Veu le rapport excetiif que on m'a faiû* 

Nobles y vilains > font persécutions 

A leurs fubgeâz , par exécutions 

De opprobre , injure , & forte violence * 

Confîderans les persécutions , 

Debvons doubter fouffrir concutions , 

Des Turcz maulditz , & gens plains d*infolencCJ 

Quant à labeur le payfant ruftique , 
Comme autres eft fouvent par vice infcd , 
Tousjours retient en arrière boutique , 
Aigre murmur pour bien loger meffaiâ > 
A tard fe dit content de nul bien faiâ; , 
£t ja foit or* que aflcz inventions 
On ait trouvé pour fes oppreffions , 
S'il ha bon fraict & des biens opulence J 
Tant eft ingrat 8c prompt à motions > 
Que fourdre faiâ grandes commotions 
Des Turcz maulditz , & gens plains d'infolenéàl 

Par tenir voye indirecte & oblique , 
Chafcun d'içeulx trois eftatz fe forfaiâ ; 
Remède quel ? au grant tréfor publicquç 
ÎVienne s'il veut de grâce eftre retaiâ \ 
le Rédempteur à pour vous fatisfaict » 
Povres pécheurs , lignes & padions s 
Pour vous pardons & abolitions. 
Sont en ce fainâ facré lieu d'excellence % 
Meôez y tous vqz occupations» 
Pour réfifter aux difîipations 
Des Turcz maulditz , & gens plains d'infoleucg? 
ENVOY. 

O mère Eglife en vos procédions l 
Guidez noblefle & intercédions , 
Avec la'peur & fout>z humble filçnçç . 




Xi 
D'efcu de foy prenez pofTefltons ; 
Contre flayaulx , verges , & durs cyons £ ' 
Des Turcz maulditz , & gens plains d'infolence* 

SALADE. 

UIS que laboureurs onfemond 
Semer grains & planter fleurs , 
Pour cueillir doulx fruiétz en ce mont* 
Comblé d'excellentes valeurs j 
Suyvant autres ouvriers meilleurs $/ 

Au mont digne de acception, 

Doibs offrir louenges plufieurs , 

En fa fainfte Conception. 

Certains efcriptz annoncé m'ont * 

Nos pères après grans malheurs ■> 

Par ce mont, avoir eu de amont , 

Chantz d'armonie au lieu de pleurs ; 

Quoy plus ? fur les loix de douleurs 

Jaîis eut ample exception , 

Pont triumphe au Ciel , & ailleurs , 

En fa fainâe Conception. 

Les rnontz de Savoye & Pymont 

Ont trop froidures & chaliéurs , 

Fort vent haultz rnontz opprefle monlt J 

Si qu'en perdent vifves couleurs 5 

One Borreas ne fes foufHeurs , 

N'eurent fur ce mont aftion , 

AufTi n'ont que veoir mal parleurs > 

En fa fainâe Conception. 
E N V O Y. 
Salut Prince & à vous Seigneurs J 

Au virginal mont de Sion 

Adjugez tous tributz d'honneurs > 

En fa fainâe Conception. * 

Miwlx ?#* fis. 




RONDEAU. 

N ce fàinâ mont exempt de maladie ; 
Le puy d'honneur réfotine mélodie , 
L'ung diâ rcfpons , l'antre chante 
verfetz , [ cetz* 

Les haultes voix fonnent & bas faul- 
Ainfï chafcun dculcement ofalmodie. 

Là n'eft permis par nul chant Que on mesdie j 
Ne tragédie on face ou comédie", 
Cry lamentable oncqucs n'y eut accès 
En ce lakid mont. 
Tout languiflànt qui fa fanté mendie» 
Si au jourd'huy va devers Normandie y 
Porte oraifons , requeftes & placetz , 
Guery fera tant ait maulx par excès , 
La médecine au péril remédie 
En ce làinâ mont. 

Aiiculx que fis. 

CHANT ROYAL. 

E maiftre ouvrier en vraye agricul- 
ture , 
Planta jadis au terreftre verger 
\ri?res plufieurs, de fruiâ & fioriture 
Jelles à veoir , & doulces à manger j 
Dont ordonna une fruftueufe ente , 
De fes clozier $ cloziere eftré exempte , 
Du fruiâ cueillir -, mais le ferpent hydeux ; 
Si fort fouffia, qu'en mangèrent tous deux, 
Soubz fainct blafon de parolle fardée - y 
Four ce fut veuë à l'occafion d'eulx , 




X'arbre de vie en tout temps bien gardée. 1 : 

Larbrc touchée ayoit telle nature , 
Que la fciencc aprenoit de léger 
Du bien & mal , & par coup d'aventure ; 
Faifbit la vie au mangeant abréger i 
Mais fe l'homme euft en pen&ée innocente, 
Gardé juftice originelle ab fente , 
Au mefme inftant que en délïr convoiteux 
Goûta le fruit défendu , fort piteux 
N'euft fa fortune en tel poind hazardée y 
Car il avoit pour repas non doubteux , 
L'arbre $c vie en tout temps bien gardée. 

Moult différente éft l'arbre en nourriture » 
A celle ayant gouft de mortel danger » 
Elle préfierve ung corps de pourriture , 
£t vivifie en tout fans riens changer , 
Elle a vertu fi grande & excellente , 
Que ne l'aâaing froidure violente, 
Grefil , rrymas , grefle » vent defpiteux , 
Divers oraige eltrange & hazardeux , 
N'ont la beauté de fon tainâ blasfardée ; 
Mais fut & eft pour humains fouffreteux , 
L'arbre de vie en tout temps bien gardée: 

Le Chérubin du verger ayant cure, 
Garde tousjours celle arbre endommager* 
Glayve trenchant & ardente clofture , 
Font de ce lieu tous perilz effranger. 
Or entendons , Eve eft l'arbre dolente / 
Marie auffi celle très redolente ; 
L'une a porté germe déffeéhieux , 
Et l'autre fi trefdignc & vertueux, 
Que par luy fut paix au monde accordée i 
Donc bien fe nomme , à tiltrc fumptueux ; 
L'arbre de vie en tout temps bien gardée* 

Le Créateur voulant fa créature 
Pu fyer dragon Plutooique venger* 



L'arbre a gardée entière fins fraAurc; 

Et mal n'y fçeut loy communa exiger , 

Corruption d'originelle fente 

One n'encourut , & Émit que d'elle on fente 

Hacyne , tyge , & branches vers les cieulx^ 

Eftre exaltez , fans ce que aer vicieux 

Ay t la vertu de fa fleur retardée ; 

Veu que a produit fruid fur tous précieux 

L'arbre de vie en tout temps bien gardée.' 

INVOY. 
Prince du Puy ne foyons foucieux, 
Fors d'humble bouche & cueur dévocieux» 
Tenir |a Vierge en concept regardée > 
Eftre en dcfpit des fculx sédicieux , ' _^ 

L'arbre de vie en tout temps bien gardée. 1 

Mienlx qne pis* 

CHANT ROYAL. 

A D I S ung Roy régnant fur tout le 

monde , 
Pour fon palays haultement atourner 
Le coftre ouvrit , ou grant trefor ha* 
bonde , 

Sans nul fecret en vouloir deftourner ; 

Adonc premier que les ficelés aorner 3 

Paire entreprint tapiflerie utille , 

De haulte lyffe excellente & fubtille , 

En une pièce \ & combien qu'il euft mainte 

Patrons exquis , il forma de fes mains, 

Et fans patron la pièce a gré receuë , 

Prisée au Ciel , & tenue entre humains ; 

Seule fans il divinement tifluë. 

Le Roy du quel tout bien vient & redondc i 

[Voulant fa pièce a plain efleâ mener ., 




L'ourdir & tiare entière , pure , & munde ; 

Pour perfpedivc à poinft y ordonner^ 

Sa fàmâe Grâce citablift gouverner , 

Ce bel & grand chief d'oeuvre inconfutille i } 

Donc foubz fa main oulcre naturel ftille, 

Se y employer fâchant nature moyns , 

Oue fouffifante au cas , & neantmoins 

Elle qui n'eft en fes œuvres deçeuè* , 

La fçeut tresbieo approuver par tefmoings J 

Seule fans fi divinement tiilùë. 

Lors Dame Grâce œil ouvert cler comme unde, 
Sur le meftier mis fus , alla fongner 
L? pièce ourdir , fans befbing qu'elle efmonde » 
Or , faye , ou laine avant y bcfongner, 
Car de tout temps avoit fceu efpargner, 
Eftoffc à poinâ hors le danger hofhlle , 
De vile befte & vermine inutille, 
Si n'entend faire hiftoires des Romains » 
Des Grecz 3 Troyens , de François , ou Germains} 
Mais œuvre tel ou foit la pièce fçeuë , 
Veuillent ou non mcfdifans inhumains > 
Seule fans (i divinement tifiuë. 

Et fur ce poind à ce qu'elle refpondc * 
Si le Roy veult fon œuvre examiner , 
Que entièrement foit faic"te & correfpondc , 
Selon que avoit voulu -déterminer , 
Pour la tixture à ordre terminer , 
Au beau milieu de la pièce gentille 
Mift charité , & au tour pour baltille , 
Belles vertus en-attours non mondains > 
Ains de couleurs celeftes au vifattains, 
Humilité fur toutes apperceuë ,'• 
En lettres d'or monftrantz les motz certains * 
Seule fans fi divinement tifluc. 

Or eft la pièce aflcmvie & profonde, 
Perfection au pofiiblc de ouvrer , 



là en l'inftant verbe éternel le fonde 
£ftre incarné & place y recouvrer 5 
Grâce peult bien celle pièce livrer , 
Ou terre fàinôe & vigne très fertille, 
Portant le fruift que pain & vin diftille J 
C'eft cefte là dont les Prophètes fainâz ; 
Secrctz divins tircrent de leurs feins -> 
C'eft celle là > posé que (bit yffuc , 
Du père Adam que extimer tous cueurs Crins? 
Seule uns fi divinement tifiuë. 
E N V O Y. 
Prince mandez par voz poftes foudains, 
A tous ouvriers tant prochains que loingtains i 
Tenir Marie en purite conceue > 
Et la nommer fur chefz d'oeuvres hanltains » 
Seule fans fi divinement tûTuë. 

» 
Mieulx que fis. 

' CHANT ROYAL. 




'EXTREME dueil de noire couver- 
ture , 
Jadis humains contriftez , fift renger. 
Hors efpcrer le moyen que ouverture 
Dlicureufe paix fçeut la guerre eftran- 
ger> 
Après l'excès du terreftre verger , 
Ou appétit de gloire ambicieufe % 
Ofa toucher l'arbre délicieufe > 
Pour eflargir le fupernaturel 
Don de pitié , livrant doulces propines, 
Amolir promift mettre au val temporel , 
la fleur de lys 3 préfervée entre cfpines. 
Loing diftéra la promeflè future » 



Aîns que le bien publicque (oulaiger ; 
Hayneux de paix , par griefVe forfaidure i 
De oppreffions le feirent affliger , 
Quoy plus ? erreur préfumant corriger 
Texte approuré grain de pernicieulc 
Opinion trop fuperfticieule 
Emprint femer , lors d'exploiâ aâuel 
Manifefta Tes cautelles vulpines , 
Cuyda picquer par oultrage cruel 
La fleur de lys , prefervée entre efpînes. 

Se nous faifons du fainâ efeript feâure , 
Les lys des champs congnoiftrons de legiex 
Sans labourer , faire fil, ne tixturc 
Plus que aultres fleurs en croiûance ériger 5 
A quel propos caufe tant exiger 
Invention caulte & fedicieufe ? 
Exa&on de umbre contentieufe 
Dont le murmur voile iniques au Ciel, 
Buffons enflez , trop ufez de rapines , 
Veu que eftre doibt par don celeftiel 
La fleur de lys prefervée entre efpînes. 

En tige & fleur» non par agriculture i 
Verdure^ odeur , & couleur (ans change? 
Porte le lys , & peult de fà nature 
Des corps afflidz les douleurs allège» 
De cefte fleur entends pour abréger , 
La fleur des fleurs , fur toutes fpecieufet 9 
Pour fes fervans à toujours foucieufe 




triumphe au royaulme 
La fleur de lys prefervée entre efpines. 

Comme eft le lys» félon Sainde Efcripture » 
Environné d'efpineufe hebergier 1 
Auffi Marie elt entre la clofture 
Des filles, non aifervye au danger. 



Il 
Ou loy commune les entend obliger % 
Subgeftes font à coulpe vicieufe, 
Mais elle obtint grâce ample & fpacieufe 
De ion efpoux & gracieux aignel. 
CefTez d'errer , 6 langues ferpentines » 
Car tache n'euft de vice originel 
La fleur de lys 3 prefervée entre efpines; 

E N V O Y. 
Prince du Puy c'eft la fleur precieufe* 
La toute belle , bonnette 5 & gracieufe , 
Ou print plaifir le fainâ Emanuel ; 
Dont oultre mers & marches tranfàlpinea 
Mandez fervir par tribut annuel 
La fleur de lys , prefervée entre efpines. 

JMieulx que pis. 

BALADE. 

O U S lyfons d'ung loyal amant J 
Délirant une fille aymer , 
Bien acertené qu'en l'aymant, ' 
Le vouldroit aymer fans amer $ 
Mais avant que luy entamer 

Secrtu. u'amyables accordz , 

^réordonna la proclamer 

Toute belle en ame & en corps; 
L'amant eft fort bon caymant 

Et tant fur terre que en la mer, 

A luy tire plus que aymantr; 

Quant à humbles cueurs réclamer 

A, cela ne faid à blafmer, 

Car pour appajfer tous difçordz, 

De grâce filt celle embafmer 

Toute belle eu agis & en corps. 




Que t'en femble peuple Normand . 
D'aymiœ jufqufes. au cucur pafmcr , 
Folz amoureux en maint rommant * 
Sont trouvez d k amour enflamer 
Leurs Dames pour les diffamer > 
Mais l'amant dont faifons recordz % 
La Dame au concept fçeut clame* 
{ Toute belle en amë & en corps* < 
ENVOY. 

Prince iâiûes l'amant nommer g 
En publiant à criz & cors , 
<^ue l'amve entend renommer ' 
Joute belle ett ame & en corps* 



\ 
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Mieulx que fis, 

Rondeau. 
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Jour préfix fût marie apperceué 
Celle eftre digne , acceptée ^Sc receui 
De préparer a ia divinité 
Du n'en pur fang robe d'humanité ; * 
Par l'œuvre faind du Paraclit affût. 
Grâce planiere en tous faiiftz apeteeuë, 
Et fi acqujft 1 c'eft chofe en appert feeuë ,' 
Nom virginal & de maternité 
A jour préfix. 
Folle hîercfîe eft donc fart deceuè* à 
Dire que foit * comme d'Adam , yffui" 
Prinfç au péché de la communité j 
C'eft trop erré 5 car fe virginité 
Pure garda , pure a efté conceue 
A jour préfix. 

Micnlx que pis. 
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CHANT ROYAL. 

J 

E chant Royal rend le tribut dlion* 

neur 
Aufouverain Seigneur, Prince, & 

grant maiitre, 
Qui par ung don d'excellent, pris % 
ayme eftrc 
Vers les liens ferfz très libéral d'honneur.. 

Le Rédempteur des humains, par im<aç$i(ç 
Dileôion de iîngularité, 
Exhibe aux fiens de fa doulce clémence . 
Ineftimable ardente charité : 
Nation n'eft, tant Toit d'auâorké 
De dieux pourveuë en la loy mecanicque , 
D'elle apprpchans fi prés , qu'eft comme unicque 
Dieu entre nous , qui descendant ics cieulx , 
Nous eflargit, octroyé , & communicque 
Son £icré corps tant digne & précieux. 

Nos pères grans par forte véhémence 
De fier orgueil portant témérité , 
Semèrent grain d'oultrageufe fernenec , 
Dont fut le hault Plafmateur irrité $ 
Eulx & tous ceulx de leur pofterité 
Tindrent prifon en chartre plutonicque > 
Jufques à tant que d'humaine tunkqae 
Print veftement Pefpoux très gracieux , 
Quant fut conceu en la vierge pudkqu* 
Son facré corps tant digne & précieux. 

Recongnoirlant dowrx acte d'eminence » 
Après rigueur de dure aufterké y 
Quant Deité meift en prééminence 
Humanité , & en profpcrité 
De tel crédit , que l'homme eft hérité 
Du deffenfif contre forfaiâ inique; 



Ceft caufc donc jufte & canonicqtie ; 
Que nous raoriftrons devotz & loûcieux. 
En révérant du Verbe Dominicque 
Son facré corps tant digne & précieux. 

Ayons au faind Sacrement révérence i 
Geâans erreur de trouble, obfcurité 3 
La feule fby nous fuffife croire en ce 
Parfaiâeraent figure en vérité j 
Soubz pain & vin de nette purité 
£n chair & fang eft l'unyon my/Hcqite 
De Dieu,& homme. Q I mefchant hçretiquei 
Dampné , pervers , £mlx , & perftkiçuk % 
Adore & croy du .tigflainâ Viaticque 
Son facré corps tant digne & précieux. 

Se l'œil ne voit en la circunference 
Du pain facré , finon retondite 
Avec blancheur , le cueur fans différence 
Croire & penfer y doibt l'humanisé 
De Jefu-Chrîit , joinâ à divinité , 
Là eft, félon vray texte evangelicque ,, 
Le pain du Ciel, la viande angelique, 
Des viateurs le fruiô délicieux 3 
C'eft ceftuy là , nous laùjant pour refiquç . 
Son fàcré corps tant digne & preçjeux, 
E N V O Y. 

$oubz le tréfor du coffre apoftolicque ; 
Confole toy peuple roelancolkqiie, 
Dieu te promet repos fqlacieux , 
Donnant pour gage à tout bien catolicque, 
Son facré corps tant digne & précieux. 



Mitulx que pis* 
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Oraifon à Notre-Dame de Lorette. 

ONGNOISSENT touscatho-: 

licques & humains, 
De bon vouloir & humble obcifTance, 
Ce lieu facré ( de Loret J , dont huy 
maintz ' ' ' 

Quierent avoir planiere congnoiffërtce , 

Eftre le lieu où jadis pris naiiïânce 

En Nazareth , c'eft le mcfme pourpri/ 

Où premier vie & nourriture pris, '• 

C'eft l'oratoire où je receuz de l'Ange 

L'heureux falut & tiltre de louenge , 

C'eft celle chambre où feule acquis le nom. 

De mère & vierge en éternel renom. 
C'eft la 'maifon où fut jointe & unie 

L'humanité à la divinité > . 

C'eft celle où fils de grâce fi munie , 

Que je y conceifi 1 le filz en Deité 

Maternité gardant virginité 

Mon pcre*& (ilz en cette maKonnette^ ; ' 

Où Tes àmys après TAfcenfion V 

D'accord commun & fans difeention > 

Veuz les divins myfteres , décrétèrent 

Temple y baftir, qu'en mon honneur facrerent. 
Le bon faind Luc Evangelifte y mit 

Ma portraiture , ainfî cju'eA demourée 

Là par long temps , Dieu mon filz me permit A ' 

Des peuples bons eftre moult hohnorec, ' - 

Mais au plûftoft que j>rïnfe & toflerée 

Eurent la loy qui tant dé mal commet 

Du feduâeur & pervers Machommet; 

Par ce cas plain d'infé&e yiilenie , 

Fut le Saind lieu es parti de Sclavonnie 



En uàg chaftel 5 fleuve nommé , posé , 
Mais toft en fuft aultrement difposé. 

Pour la rayfon qu'en icelle contrée 
A mon Eglife on ne rendit debvoir 
D'humble tribut , fi tott que y feit entrée 
Aufli foubdain levée en fut deveoir, 
Cçulx qui le vray affèderont de veoir , 
Trouveront bien que a belle compaignie 
D'Anges benoiftz , fur hier en Racanie * ;"" 
Fut tranfportée en certaine foreû. 
Où la Cité Racanentc encor eft , 
Eltanr pour lors à la Dame nommée 
Lorette, dont euft ce lieu renommée. 

Depuis , obftant le bel & granLapport 
Des pèlerins 3 prenans fblicitude 
Là de leur corps & bien faire tranfport , 
De larrecins (ourdit grant multitude j 
A cefte caufe eurent fongneUfe eftude 
Anges du ciel porter l'Eglife au mont 
Appartenant à deux frères , qui monlt * 
Prindrent difeortz & hayneufe rancunes ; 
Par le moyen des fort grandes pecunes * . 
D'oblations qu'on y alloit offrir , 
Si que ne fçeut leur malice fournir. 

Contention faifant les partz finiitres 
Ainfî tirer les deux frères germains , 
Caufa que adonc angelicques miniftres 
Feirent ver fer leur bien du plus au moins ; 
Lors derechief fut par celeftes mains 
Ladiâe Eglife » ainfi que au cueur Tavoye j 
Mife en ce lieu nomme commune voye t 
C'eft où pécheurs fans nulle obmiflion , 
Se à eulx ne tient 9 auront remifïion 
De leurs péchez ; c'éft bien chofe avérée 
Qu'en ce Sainâ lieu veult eûre révérée. 

L'an mil cent quatre-vingtz fejze eu datte; 

Cîij 




Fut par U Vierge à ung fainét homme dit 
Et révélé ce que je vous relate ; 
Or le tenez pour véritable edid. 

Mieulx que pis. 
Oraifon de la Salutation Angelicque* 

1 Vtrgo fine ve , domina virtutnm, 
Nobis» fer hoc 4W, iter far a tmnm. 

RONDEAU double. 

U grant cotifeil de immenfe éternité , 
Où prefidoit la Sainôe Trinité , 
Fut décrété envoyer devers celle , 
Qui debvoit me&re en paix univerfelle 
Le genre humain par conjointe unité, 
L'ambaflàdeur de haulte dignité , 
Vient annoncer Quelle fblennité 
On fai&& tient de l'humble jouvencelle 
Au grant conièil. 
Difant ainfi ; le filz en Deité 
Veult de toy prendre habit d'humanité , 
Comme embrasé d'amoureufe eftincelle , 
Refpond Marie » Ecce 4e Dieu l'ancelle , 
Fiat michi félon ton mot diéfcé 
, Au grant confeil. 
Nature dtâpour Ton indemnité 
Que bots ufage en ce poin& limité , 
Et s'esbâhit comme on le faiâ fans elle 
Au grant confeil. 
En femme avoir nom de maternité , 
Et retenir pure virginité 
En vierge nier* , & nourrice en pucelle > 
A peitM aok qu'on expédie & celle 
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Tel mandement fans opportunité 

Au grant confeil» 
Foy luy refpond \ à dire vérité , • 
Ce faiâ excède en tout l'autorité 
A toy donnée , ainfi oti le te celle 

Au grant confeil* 
Croy & retien qu'en la divinité 
A tel pQvoir de pleine infinité , 
Que d'impoffible en nulle rien chancelle *, 
Tout peult 5 tout fçait , tout prévoir, tout percetle» 
Et tout contient par droiâe equalité 

Au grant confeil. 

« 

Mienlx que pis. 

RONDEAU. 

E tout mon cueur humblement te 

faluë, 
Pour la grandeur de ta haulte value , 
Royne du Ciel , de la terre , & la mer , 
Pardonne moy fe j'oze au reclamer > 
Ton fainci nom mettre en ma bouche poluë. 

DélaûTant vie eftrange & difloluë , 
Vueil par pensée honnefte Se reibluë , 
Te bien fervir , & loyaulment aymer 
De tout mon cueur. 
Tu fus comme es de Dieu fi bien voulue , 
Que pour fa mère & fille préellcuë 
Dame te feit des vertus renommer , 
Telle te doy en la terre nommer , 
Et telle auffi feras eferipte & leuë 
De tout mon cueur, 

Mienlx que fis» 

C»fm 
1UJ 





"Attitré Oraifçn à ladtêle Dam** ■ 

— 

AVE. 

V E Vierge Roy ne des Cieulx 
L'ange mefiàger gracieux , 
Du hau.lt ciel empiré tranfmis, 
Par ce falut folacieux 
. * Te dift qu'en tes flans precietut 

Defcendroit lç Saulveur promis; 

Les Prophètes avôyent ja mis 

Efpoir au cueurs de fes amys , 

Pifant que le fait vicieux 

Par noftre père Adam commis 4 

Pont eftoyent à peine fuhjnis * 

Seroit pardonné & remis 

Par le tien fruiéfc délicieux. 

MARIA. 

Maria doibt on reclamer w . 

Très clere eftoille de la mer , ^ 

Qui paovres defvoyez r^avoye ; 

Tous navigans font à Wafmer , 

A qui le goutter femble amer 

Prendre au port de falut la voye ; 

Pâme ton adrefle pourvoyez 

Qu'en ce naufrage ne fourvoyé 

Par trop amer mondain amer , 

J'ay prjns plus vent que ne debvoyè J 

J-a vague d'orgueil me defvoye, 

Contre le rqcq de ire fe avbye , 

Pour ma fraifle barque entamer. 
G R A T I A. 
Grâce y a en toy , Sainte Dame , 

Tant que on ne treuve en çfeript de amç 

Qni enjre humains riurs l'ay t tçÛç eue $ 
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Tu as en ta main le faine? bafme^ 

Qui cuenrs dcvotz oingt & embafme , 
Et les tient en bonne value : 
Vierge des Vierges préefieuëj 
Se j'oze de bouche poluë 
Te dire le grief oui m'entame ; 
Ta grâce ne me loit tolluë » 
Tousjours eft de toy bien voulue 
La perfonne qui te falue , 
Sert, & ayme de cueur & de ame. 

PLEN A. 
Tlena fans eftre defamplye » 
Et de grâce qui multiplie , 
Gabriel ce mot ne te celle , 
L'ambafiade fut accomplie 
Environ l'heure de complye ï 
Que te déclaras humble ancelle 
Pu Seigneur Dieu s Vierge pucelle i 
Pleine de tous biens , tu es celle 
Qui'congnois combien mon fçeu plye , 
Comme aulmouiierc univerfelle , 
Donne au myen las cueur qui chancelle 
Du feu d'amour une eftincelle , 
Doulce Dame je t'en fupplye. 

DOMINUS. 
Vommms Père Tout puiflant 
Ton humilité congnoiflant , 
Buft de toy telle jaloufve, 
Quant voulut veoir fon filz naiflant, 
Et (ans fa dextre eftre laiflant 
Dont pour fille & mete es choifîe 
Par la tienne humble courtoifîe , 
Du Sainâ Efperit fus faifye. 
Au fiât de l'Ange yflànt , 
J-a court du Ciel s'en raflàfîc, 

Fpy du monde ça chafle hçr çûe ^ 



Et enfer plain de punaific , 
S'en treuve à jamais languiflânt. 

TE CUM, 
Te emn , àis ta conception » 
Te gardant par exception 
De tout péché originel} 
Te cmn > en prenant, mattfîon 
Par fa digne incarnation 
En (on dunâ palais virginel; 
Te cum , en ce jour folennel 
Qu'enfantas du cloz materne) 
Le bault pris de rédemption * 
Te cum en triomphe éternel 
Eft & fera ton doulx aignel , 
Où en Ton trofne fupcrnel 
As gloire & domination. 

BENEDI CT A. 

Beneiitia fur toutes femmes , 
Quoy que aulcunes ayent loti & Cames 
De vertueux exaulcement 3 
Bien monftrez que Juifx infâmes» 
Rempliz'd'oprobres & diffames 
Errent 8c mentent faulfement j 
Vierge fuz au commencement , 
Et vierge après l'enfantement > 
O ! riche parement de Dames 
Je te fupplv très doulcement , 
Que vueilles au trefpaffement 
EÏtre apuy , port , avancement » 
Et refuge des paovrcs âmes. 

T U 
Tu es la terre non arable , 
La fleur du lys incomparable , 
Rofc fans efpine 8c poiniture $ 
Vierge facrée & vénérable, 
En toy s'eft fait œurre admirable» 
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Oultre ufàige de nature , 

Et comme Soleil fans fraâure; 

Par la verrière entre en dofturc 

Rendant lumière convenables 

Tout ainiî (ans faire ouverture 

Deité a pris ouverture 

De l'humanité nette & pare 

Au parc de ton ventre honorable. 

IN 

Infiniz biens veoy provenir 
Be toy vierge , & à {'advenir 
Genre humain peult eftreûulvé 
S'il entend » car pour fou b venir 
Au paifaige où fault convenir 
Pour ferme & feur luy a levé , 
Ce digne & gracieux «e* 
Pris ave pour eva fans v* , 
Te demonftre ceft advenir , 
Que tant foit pécheur enclavé 
Par vices , il fera lavé 
Se à luy ne tient , & eflevé 
A la joye on doibt parvenir. 

MUIIÉRIBUS, 

Mulieribus n'eft donné 
Le beau tiltre à toy ordonné , 
Dont noftre vie eu reparée * 
Le vray Filz de Dieu de toy né; 
Nom de mère t'a deftiné , 
Virginité non feparée » 
O! Vierge & mère comparée 
A la terre non labourée, 
Qui a moult de fruid amené » 
L'efpoux de ta chambre parée 
Procédant paix a préparée 
Et la guerre defemparée, 
Dont péché nous eft pardonné* 



1 
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Et toy en recordation , 
Que l'Ange avoit "fait mention 
De ta couhnne , prins foucy 
Vers elle faire ftation , 
Et humble falutation 
Luy prefentas; lors diftainfï: 
Dont me peult procéder cecy i 
Que la mère de Dieu vienne icy 
Me faire vifîtation, 
Or es tu benoifte fans G , 
Er le fruift de ton ventre aufli 9 
Mon enfant de joye eft fuley 
En cette prefentation. 

BÈNED.ICTUS. 
Benedtâus en didz & faiâz , 
Qui furent , font , & feront faiâz , 
Eft ton fruiô , & tous le beniffent , 
Benoift en chiefz d'oeuvres parfaiâz i 
Et de très vertueux efteâz , 
Que vices des humains ba muent , 
Les biencurez de luy jouyflent , 
Dont à tousjoursmais font refeelz , 
Les Elemens luy obeylfent, 
Penitens en luy s'es joniifent , 
L'honnorent , fervent , & cheriflènt 4 
Querans pardon de leurs meffaitz. 

FRUCTUS. 
Fruftus venu de la racine 
Jefsé , comme Yfaye affigne i 
Digne fleur , c'eft ton enfant deu , 
C'eft le fruiâ portant médecine, 
Qui de (à volunté confïgne 
Le payement du fruiâ deftendu 5 
C'eft le fruidt en l'arbre pendu » 
Où fut le fien fang efpandu , 



3* 
L*£vangelrfte ainfî le figne / . 

Ccft le fruift en croix etienduj 

Cloué , fiché, tiré , tendu ,. 

Où il euft le cofté, fendu;, 

Eft-il d'amour ung plus grant figne ?. 

VEljîTRIS. <• 

Ventris où la divinité, . 

Se vettit de l'humanité , . 

Fut produit ce fruid méritoire » 

Toute la fainde Trinité 

Par connexion de unité . 

Y efleut fon répoiïtôire; 

O précieux reciinatoire , a 

Et treffumptueux oratoire / . -, . " 

Paré d'humble Virginité, t , '•:: 

Te plaife au divin confiftoirè i 

Alléguer le droiÛ peremptoirc .'> 

Que avons par toy au petitoir* 

Du Royaume d'éternité* 

TUL 

Tu y peulx tout , car grant port m , 

Vers celuy que neuf moy s portas * ':.. -J ' 

Pour purge* naître maléfice, 

En Bethléem le tranfpoctas > ::..,:*: 

Non pas querans mondains eftatit) ..•:,'. 

Ne palais de grant artifice -> 

Mais en bien petit édifice , 

Par obfequieux bénéfice \ ~ 

Adoras celuy qu'enfantas , 

Les Anges chantèrent l'office ,' * ' x% ' ' 

Troys Roys* offrirent fâcrifice» ~ - •- 

Pafioureatfx luy feirent fer vice 

Et toy fa mcre Falai&as. 

JESUS " 

. Jefus dit Sauveur , comme texte ; ... . 

De la Sainôç Efaiptius atçexte, , , t -#.. , <j 



2ft un nom fur tous amoureux i 

Toute la caterve rcelefte , 
/ Turbe infernalle, & val terreftfe 

Flefchiit foubz ce nom vigoureux $ > 

Tant eft-il doulx & favoureux , 

Que fanté donne aux langoureux i 

Ce nom Jefus , pour toute refte , 

Hend malings eiperitz. paoureux , 

Car il cft trop digne pour eulx* 

De tous leurs efrors rigoureux 
, Nous garde » & de foubdaine pefte. 

' AMEN. 

Amen doibt-onde bon cueurdire; 

Pour refifter & contredire 

Au dyable , la chair , & le monde , 

Tousjours bien penfâr ftns mefdire > ■■ ■ 

Quérir vertuz , vice interdire 3 

Et fuyr toute coulpe immunde 5 

Dame en qui tant de grâce habonde à 

Jamais tu ne fermas la bonde 

Pour tes ferviteurs efconduyre > 

Te plaifè , ains que fur moy redonde 

Le her dard de mort furibunde , 

Faire que ma fin correfponde 

Au mérite ou n'aque redire. 

Mienlx que fis. 

R O ND E^i V fait par ledit Crétin m 
nom de la chapelle du Bois de Vinciennes. 

U I S huyt vingts ans cinq.Roys pa£- 
fans ce cours , [cours* 

M'ont delaifsée au trefpas ans fc- 
Et (ans avoir par nul moyen tendu , 
Que ungfeuf ouvrier aytàmoy en^ 
O quel honneur a gens de groffes coufs* £ tendu" 
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leurs clercs ont eu mains plus diverfe* que ours> 
Faifans deniers à la traverfe courrz 
Pour me parfaire * ainfi f ay attendu 
* Puis huyt vingts ans. 

Remède quel ? Suy vant mon erre cours 
Au triumphant Rov François , & recours 
Efpere y prendre a bonne heure & temps deu 5 
Son franc vouloir magnanime i extendu , 
Rendra croiflant ce qui tombe en décours 
Puis huyt vingt fc an». 

Oraifin a Sainlh Gtnevicfve. 

I quelquefoys ay renom mérité 

Du lotz dont peult eftre ung homme 

hérité, 
Ooulx orateur en proie ou par mètre , 
Et fi le temps porte loy de permettre 
Que nos voulons de prier oraiïbn , 
Ne debvons nous par dévote oraifon , 
Ma plume & mov d'affeétion fervente " 
Mooftrer boa zefa?,, & pluà ne fiire vérité ' 
De nos efcriptx curieux & mondains > 
Pour en cela tant complaire au monde , ains 
. ï-e Créateur fcrvir de corps & de atnc : • • 
Ç>û, Ja raifen , benoifte & Saiuâe Dame , 
Pourquoy je feus mon cuéur las invité 
A delaifler. vaine laftiyké, 
Et jçe homiore* , après Dieu &. fa Mère , 1 
Plus due auitre * veu que de l'angotât arrière 
<As deljvré mon corps navré & taàrô , 
De fiebvre aguë à peu près ja eftakid. * 
O ! Souveraine & feure médecine*, 
Tu me donnas du bon remède figne *■ : '• 
Par reftaurant diftiUé JkxçmBâ * • ' r 
En eave de pieux* & prière? quWfwt 




ï>our moy bêcheur ; br voix commune eh terre 

feft que nafquis en ce heu de Nanterre > 

Si fuis venu te rendre les mercys , 

Defquelz pour ung en deufle nommer fixi 

Je te fupply' en moy difcontinuë , 

Ce que nommé fut jadis continue >' 

Et encor eft 5 car ce qu'on va layffer 

Et y renchoir n'eft pour convalefccr. 

De tout péril le Roy fain & fauf garde i 

Tien ce Royaulme en bonne fauvegarde» 

Peuples en paix te plaife maintenir , 

Et endroit nous fi bien la main tenir , 

Que après la vie ayons fin de mort feure * 

Pour éviter ipfernalle morfure. Amen.. - - - -, 

Mieulx que pif* 

Défloration dudit Crétin fer le tr effets clt 
feu Ofyrgan Trefqrier de Sain£i Martin 
de Tours. 

H A R G I E > de deuil par definefuré 

faix* 
Confiderant les ttm dangereux laitz , 
Et grans aflaulx des deefles fatàlks , 
Du genre humain ennemyës càpkallcs, 
Etmefmement de la fiere Atropos , . l,; 
Qui frappe, fiert, & rue à tous propos li — ■ J 
Sur Papes j Roys , Empereurs , Jbucs & Montes , 
Penfant auffi qu'elle met* en fes comptes 
Tant Clercz que Laycz, tant Nobles que VHbnns 3 
Tant grans . Prelatz , que : paoyres Chapellaïns. 

Foible , eftonné > lafcbe>4 remis 5 & las 
Pour le récit plain d'èmmortelz helas ' - l ■ - 
Du cas fatal n'aguera -advenu , - • 

D'angoifeùlx dewl meve> ckconveau , • - 

Posé 




pZÎïïï f â "l eu î c Co l? S etts «aîoi 
Payant le deu & tribut des humains ; 

Lors fur ungliâ du dur travail tendu, 
lar grant courroux me mys plat eftendu: 
Oujcjreceuzd'ennuyfîlourdcfomme, 

ft F C „ S Z / 0nt . raina dor «* & Prendre fomm* 

hn ce dormir pour repos f euz mefaife % 
i homme dormant ne fera jamais ayfe , 
Se du travail dont il aura veillé 
En fon dormir fe treuve travaillé 
Mais neantmoins fouvent advient nouvelle 
Sur jour , que après la nuia fc renouvelle. 

Ainfa m advint, car à ung feul moment 
*euz tranfpotté devant le monument 
£u bon Seigneur que franchement amoye , 
Dont à prefent mon cueur pleure & larmoyé i 

^ollible n eft fans premier fatisfaire 
Et contenter le debvoir de nature. 

Le pas cruel qui vivans defnature : 
t, a ïï t1 î S ' ravy > * faif X cn fes facz 5 

?va Àl ttC '"T ? c '* ft mo ° > «a» qui ? helas ! 
C eft Okergan le vaillant Treforier 
DeSaind Martin, qui euft grant trefor hier, 
Et huy n'a riens , fors le mérite feul 
.Que ores emporte avecques un linceul. 

fin ung vergier peuplé de beau cyprès; 
Que Zephirus avoit planté cy prés 
Avec fa fœur Flora très favorable , 
Eftoit le corps du Seigneur vénérable : 
Mate Borreas en faulchant la verdure, 
Feift tout couvrir de noire couverture. 

Les grans foupirs & chauldes larmes d'<*il ; 
Se feirent lors par fî extrême dueil , 
Ose oneques de Roy , ou de Pape de Romme 
IN ouy parler avoir yeu tant plaiadre homme. 

J> 



^ 
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Calioppe & toutes les neuf Mufe* 

Sonnèrent cors , flûtes , Se cornemufes 

Par chantz piteux à l'entour du cercueil, 

Mufique auffi , en luy raifant recueil. 
Vint au devant , qui de code uo viel arbre • 
Feiû entailler fon fepulchre de marbre , 
Auquel il feuft tantoft mis & posé > 
Quant c'euft efté pour fon propre cfpousé 
Plus n'en euft fç eu faire qu elle faifoit. 

En complaignant aux afliitans difoit : 
Cueurs adveiliez en triftefle confitz, 
Approchez vous , venez plorer mon filz , 
Plorcz celluy qui tant a décoré 
Mon bruy t & lotz > que par luy encor ay 
Chapeau flory de bonne renommée. 

Plorez celluy qui m'a tousjours aymée 
Servy de cueur au doigt & à l'oeil , u que 
On Tappelloit la perle de mufique* 

La Dame adonc regardant ça & la » 
Fainâ fon parler pour le grand deuil qu'elle ha, 
Puis en l'ioliant la compaignie aflemble , 
JEt irtftrumentz hià accorder enfemble j 

Harpes & luez , orgues » pfalterions , 
Mufettes , cors , & manicordions , 
Flûtes , flajolz , cymbales bien fonantes 
Parmyles voix d'organnes refonantes. 

Une libéra en doulx chant & piteux 
Fut nbien dit > que l'homme delpiteux 
Tant dur foit il , euft par compaflïon 
Plongé fon cueur en dueil & pa/fion $ 
Tous les' prefens tendrement foufpiroienc 
Très fondamment > & enfcmble pioroient , 
Comme remplyz d'exceflive douleur } 
Arbres & fleurs en changèrent couleur , 
Petitz oyfeaux en muèrent leurs chantz, 
Les préaux verdz en devindrent feichamv 
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' Mufîque après cefte doulce ârmonyei! 
ïeit ordonner pour la cenmonie * 
Torches , flambeaux , fumptueux luminaire ? 
Manteaux de deuil y l'armoirie ordinaire > 
Donner pour Dieu , accomplir yoeuz ^ promenés i 
Chanter pfaul tiers, vigiles , k prou meflcs , 
Tant en effed félon ordre & raifon , 
Qu'il appartient à homme de maifon. 

Ce faià pria tous les Muficiens 
Qui furent la, mefmes les anciens* 
Qtje fur le corps » par manière de laiz^ 
FeiiTent diâez , rondeaux , & virelaiz 
En complaignanc fon filz , & que chafcun 
De pkeux ion luy en donnait quelc'un» 

Alors Tubal le bon père ancien , 
Qu'on dift & tient premier Muficien* 
Qui fur marteaux trouva fons de accordz, 
Ses orgues print , fe joigneit prés du corps , 
Et à voix fainéte , avec fou infiniment % 
Ce prefent diâ profera proprement. 

RONDEAU. Tubal. 

'ESTOkergan qu'on 4oibe plortr 

& plaindre , 
Ceft luy qui bien %ut choifir & at- 
teindre 

Tous les fecretz de la fubtilité 
Du nouveau chant par fa fubtilité > 
Sans une fcul poinâ de fe* reiglcs enfrajndrc, 
Trente Sx voix noter* e&ripre , 8c paindre 
En ung motet* eft ce pas pour complaindre 
Celluy trouvant telle novalité ? 
Ceft Okereau. 
Muficiens fe doibvent nuy contraindre J. 
Et en grand* pleurs leurs cueurs baigner & taindre* 

Dij 
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En le voyant ainfî mort alhté, 
Difantz j Ton nom par immortalité 
A tousjours doibt demourcr fans extaindrc * 
Ceft Okcrgan. 

UACTEUL 

O R S fe leva David Royal pfalmifo; 
Des Mufes droit fervant commemal 

mifte, 
Qui promptement a fa harpe accord 

dée , 
Et fans avoir fa leçon recordée , 
En foy montrant foubdain & prinfaultier , 
Ces motz chanta en tenant fon pfaultier. 




RONDEAU. 



David. 




N chant de pleur doibt bien pfàlmo* 

dier 
Tout bon efprit * 8c bien eftudier 
A lamenter ce Treforier notable , 
Que mort ahuy convoyé à fa table» 
Puis que aultrement n'y peult remédier. 

Ceft ungedi&qui n'eft faiét d'huy ne d'hier , 
Quant l'heure vient force eft expédier 
Le partement qui eft fort lamentable 
En chant de pleur. 
Dieu le fçaura très bien ftipendier , 
Car en fon temps s'eft voulu defdier 
A faire chant dévot & deledable 
Pour efviter le souffre efpoventaWe * 
Dieu ne le veuït des cieulx répudier 
En chant de pleur. 



L'ACTEUR. 
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Ù I S Orpheus en chant armonieux J 
Sans foy monllrer fort cerimonieux, 
De cueur raflis & ho n ne fie vouloir 
Sa harpe print», & pour plus fort 
douloir, 

£t le deuil veoir en augmentation , 

Se di&ie faiâ de lamentation. 

RONDEAU. Orpheus. 

USICIENS penfez de lamenter ; 
Dueil angoifleûx debvez en l'ame 

enter , 
Et. vous monftrer par triftefle remis , 
Quand vous voyez celluy à terre mys 
Qui de volire art a fçeu parlamenter. 

Vozcueurs debvez en courroux tourmenter. 
Et de regretz voz ennuys augmenter ,- 
Car huy perdez la fleur de voz amys 

Muficiens. 
De chantz plaifans ne fault plus guermenter 3 . 
Mais en douleurs vous expérimenter > 
Ainfî que gens de tous plaifîrs remis , 
Triftes , perplex , pefans , & endormis , 
A plaintz èc pleurs fe fault tous prefenter 

Muficiens. 
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I/ACTEUR; 

IHIRON Centaure es montz 3F 
I. Theflaliei k 

taiflè Achilles , prcnt là harpe 8c & 

Aux aflïftens fort confcriftez du cas a 
De voix tremblant refonnant ung peu cas , 
Piteufcment la matière pottrfuyt, 
Et en piorant dit le mot qui s'enfuyt. 

R O N t> E À U. Chîron. 

LO R E R le &ult ce bon chantre 
tantfaige, 

Qui par efeript a touché maintz paf» 

JÉuges, 

Et iï très bien de la gorge a pafsé* 
Hclas ! enfans y or eft-il ttefpaftë , 
Trop importun cous en eft le meffaige. 

Tant beau » tant net île cor^s & de vifaige 
Fut en Ton temps, & jamais n'euft ufaige 
De, confciitir ung Sût mal compafsé. 

Plorer le fault. 
Ceft grand meCchef quant une tel perfb nuage 
Avant cent ans accomplis perd ion aage , 
Et qu'on le voit entre les vers tâfsé 5 
Son efperit eft laflus in face > 
Mais quoy Ile corps pourrit qdi eft dommaige , 

Plorer le faulc. 
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L'ACTEUR. 

AME Sapho de Pan belle amourenfc; 
Contre Atropos au itère & rigoreiric 
Feic & chanta ung chftre pfain d'argu*.' 
Mercure auffi qui endormît Argus 
La fe trouva fans gueres demeurer > 
Pour le . deffunâ de fon jeu honnorer. 

Pareillement Pan le Dieu d'Arcadie , 
Lois s'esforça & mit Ton cftudie 
A fuader paftours & paftourelles 
Abandonner loges , brebis , tourelles 9 
Pour regretter ce pillier de rminque» 
Er promptement feit ung diâ héroïque » 
Que fur le corps luy & fes gens chantèrent. 

Puis Arion que les daulphms portèrent , 
Dont évada le péril de la mer , 
En fon jeu diât que moult faift à blafiner 
Quiconques eu amy de la feience, '■ 
Et la ne vient pour veoir la pacience 
De mufique ore ainfi fort defolée. 

La perfonne eft en fon dueil confolée ; 
Quant aucun voit qui compaxgner la vueillc , 
Ung cueur dolent quiert qu'ung aultre fe dueille. 
Son diâ finy , tous inftrumentz ccfTerent , 
Et fur ce poinét les chantres commencèrent. 

Là du Fay le bon homme furvint , 
Bunoys auffi , & aultres plus de vingt , 
Fede , Binchois , Barbingant , & Douttable , 
Pafquin , Lannoy , Barizon très notable , 
Copin , Régis , Gilles joyc > & Confiant. 

Maint homme fut auprès d'eulx efeoutant , 
Car bon faifoit ouyr telle armonye , 
Auffi eltoit la bende bien fournye. 

Lors fe chanta la méfie de m my 

Dut] 
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'Au travail fuis > c? cujus vis tonl l 

La méfie aufTi exquifç & très parfaiâç. 

De Requiem par lediâ derïunâ: fai&e 5 

Haroe en la fin diâ avecques fon lucz 

Ce motet) ut heremka folus j 

Que chafcunt tint une chofe excellente* 

Mufîque lors la Dame très dolente, 

Non congnoiffant qu'euiTe du dueil ma part , 

Pour ce qu'eftions defloubz ung arbre à part » 

Haftivement me fcit venir vers elle * 

Et quant congneut mon couraige & bon z,ele 9 

Me commanda eftre preft & pourveu 

D'enregiftrer tout ce que j'avoye veu. 

Oultreme diâ Sç chargea par exprés , 

* De publier & dire loiqg & prés 

Aux chantres tous fa doctrine enfuyvans ; 

Que du deflfunft tant que ieroiçnç vivans 1 

En leur façon & composition , 

Feiffent tousjonrs commémoration, 

£n ce difant par ung çry qu'cl ouyr, 

Soudainement du lieu s'efvanouyt , 

Elle & fes gens feirent ung fi grand fault * 

Que de frayeur m'efveillay en furfault. 

O dur réveil , piteux à reciter ! 

Comment pourray fans me neceffiter 

En ce papier coucher diclz ne efcriptz ? 

Veu que ne puis cueur ne bouche inciter * 

Langue ne voix efmouvoir , n'exciter 

A prononcer fors pleqrs , plaintes , & cryz, 

A peine fcay fi je liz ou çfcriptz , 

Plaifir m'eft dueil , plus me font pleurs que riz , 

Mon corps fe voit à la terre citer j 

Je fuis perplex j en l'affaire quay pris 

Jtefoing me fuie que aulcre acteur mieulx apris 

yint à prefent mon fens reflufeiter. 

Que n'euz. je 1q« i'elotjuençe 4e Tulle , 
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Ou de Virgile, ou ceulx qu'on intitulltf 
Grands orateurs & poètes laurez \ 
Boëce où cft-il ? qui ne me congratulJe; 
Où eft Properce & Tiburce ou Catulle , 
Pour recueillir tous leurs efcriptz dorez J 
Affin d'avoir tous les faidz honnorez 
Du bon Seigneur, qui tant a décorez 
Et embelliz les livres de mu fi que , 
Et de fa main nous en font demourez 
D'où vrai ce exquis, fi très bien labourez, 
Qui femme ouyr ung droid chant angeliqué. 

Hé ! Chaftelam & Maiftre Alain Charrier 
Où elles vous ? Il me fuft bien meftier 
Avoir de vous quelque bonne leçon j 
Simon , Greban qui feuftes du meftier y 
Que n'avez, vous laifsé pour héritier 
Ung Me&hinot , ung Milet , ung Neffon ; 
Pour hault louer le mélodieux Ton , 
La voix , le chant , & fubtille façon 
De ce vaillant renommé Treibrier ? 
Helas ! faut-il qu'ainfi nous le laiilbn ? 
La raifon veult que mémoire en façon , 
Mais ad ce fuis trop inutile ouvrier. 

Sus Molinet , dormez vous , ou refvez ? 
Vos fens font^ilz fi preflèz ou grevez , 
Que ne povez prendre papier & plume ? 
A quoy tient-il que aujourd'huy n'eftrivez 
Contre la mort 3 & foubdain n'efcripvcz 
De Okergan quelque petit volume ? 

Ardent defîr ad ce mon cœur allume , 
Mais mon gros fens dur comme fer d'anclume j 
N'approche en riens le don que vous avez $ 
Si toutesfois quelque chofe en refume > 
Excufez moy «' de tant je prefume, 
^Affedipn m'efraeut , vous le feavez. 

Confiderez qu'avez art & praticqucj 
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Et veu auffi que Dame Rethorique 
En tous voz faiâz vous porte & favorife J 
Pluftoft de luy deufliez faire Cantique» 
Que moy qui fuis en élégance etique , 
Et en fçavoir qui la main auétorife* 

Si j'av failly d'avoir la charge prife , 
Et que a bon.droiâ on me blauxe ou mefprife , 
Pour mon efcript rural & mecanicque i 
Si ne debvez pourtant lafcher l'emprife 
De l'exaulcer , car il vault qu'on le prife, 
Et bien digne eft d'efire mys en cronicque- 

O! Sainâ Gelays révérend orateur > 
Befoing feroit que feufficz or' aâeur 
De quelque lay pour adoulcir mes plaingz , 
En ce ne vueil vous eftre adulateur , 
Mais tant vous tiens de vertus zélateur » 
Que aurez pitié de celluy que je plaingz. 

De vos eicripz les livres font tous pleins y 
Voftre bon bruiâ voile par champs & plains a 
Chafcun le fçait, de ce ne fuis menteur ; 
Helas ! Seigneur , recueillez mes complains , 
Ne tenez pas mon diâ aflèz ample , ains 
Plaignez la mort de ce vaillant Doéteur. 

Doâeur le puis nommer en la feience » ♦ 
Et prens tefmoings tous mufîciens, fe 
Jamais en fut ung aûltre plus parfaiâ , 
Pour en juger en ûinc confeience , 
Mortz & vivans prendront en pacience 
Tous excéda & par didz & par faid. 

En fan vivant a maint ouvraige faiâ 
Jta'iryle hault , où n'a riens imparfait , 
Comme on le fçait par vraye expérience ; 
C'eft grant douleur le veoir par mort defrailt , 
Veu qu'il cftoit perfonnaige d'effaiâ:, 
Comblé d'honneur & de bonne prudence» 

Il a vefeu fi très heranefteraent , 



Et haultement Ton eftat maintenu ; 
Riens n'a gafté par fol gouvernement J 
On voit comment fon oeuvre & baftimenf 
A proprement & bien entretenu 5 
Maint paovre nud a veftu , fbuttenu , 
Nourry , tenu à (à propre defpenfe , 
Pour Dieu a faift beaucoup plus qu'on ne penfe. 
Humble aux petiz,aux grandi fe monftrbit grant 
Honneur querant Tant vaine ambition , 
Et qu'il foit vray , fon lot m'en eft garant , 
Au demourant Ion cueur fut labourant > 
Vertus querant ; par augmentation 
D'afteclion mainte fondation 
Fonda fi on- en veult eftre recordz ; 
Une bien pour l'ame en vault bien cent au corps* 

Par quarante ans Se plus il a fervy 
Sans quelque ennuy en fa charge & office 5 
De trois Roys a tant l'amour deffervy , 
Que aux biens le vis appcller au convy , 
Mais auouvy eftoitd'ung bénéfice ; 
Quant aux (èrvice & divin Sacrifice 
Sans aiilcun vice eut cueur fervent & plain , 
A droicl nommé lé premier chappellain 

Gens du Clergé & Collège notable, 
Chant lamentable en Cueur & en Chapitre 
J aire debvez pour ceft homme louable , 
Tant amyable humain , doux , & traiâable 
Affez capable d'obtenir croffe ou mittre , 
Oncquês *d tiltre il n'emprint faire tïftre a 
Mais au pulpitre alloit tout le premier, 
De Dieu fervir eftoit bon couftumier. 

Jamais ne fut ingrat de fon fçavoir , 
Pour le fçavoir ay largement tefmoings y 
De bien chante* a fatô fon plain devoir , 
De fon avoir a bien voulu pourveoir 
Lu/ vif pour voir a vuidé fes mains*! 



A fcs germains indigens & humait» 5 

L'un g plirsj'ttng moins tous Tes biens a fait prendre» 

C'eft ung nota que chafeun doit apprendre. 

A demo.iftrcr qu'on dotbt fort dcteûcr 
La lafcheté des faulx exécuteurs , 
Vous qui vivez prenez de bien tefter , 
Et encontre eulx devant Dieu proteitet. 
Car iiz feront voz grans perfecuteurs 
Lors qu'ilz devroyent eftre foliciteurs 
De voftre fait , ilz fuy vront leur affaire ; 
Qui vcult donner foy mefme le doibt faire* 

Ainfi l'a faid & bien s'en eft trouvé , 
Comme j'entens & croy certainement > 
Ses bienfaits l'ont de tout péché lavé , 
Et Sainâ Martin de perdre l'a faulvé , 
Qu'il a requis & fervy loyaulment; 
De tous fes layz il a faiâ le payement 
Sans en charger ne parent , ne affin ; 
La bonne vie attraiâ la bonne fin. 

Seigneurs de Tours & peuple regrettez 
Celluy qu'on doibt plus plaindre que ne dys » 
En fon vivant vous a fi bien traiâez, 
Soyez devotz > enclins , & appreftez 
A prier Dieu qu'il luy doint paradis ; 
Pour ung feul bien il vous en payera dix J 
Se luy preftez , tout vous fera rendu j 
Oncques bien faiâ , diô on , ne fut perdu* 

Chantres plorez ce notable Seigneur , 
En vifîcant il-s doulx chantz angelicque?} 
Il a eitc de vertu enfeigieur, 
L'appuy , l'apport , le feul pillicr d'honneur » 
Et clair myrouer des Eccleuafticques , 
Le vray guydon de tous bons Çatbolicques « 
Des /impies gens familier exemplaire, 
Plaifant a tous , à Jefus puift il plaire* 

AgricolU* Verbonnet, Prioris , 



Jofquin Defprez , Gafpar , Brunel , Compère 
Ne parlez plus de joyeux chantz ne ris , 
Mais compofez une Ne recordtris , 
Pour lamenter noure maiftre & bon père 
Prevoft Ver Juft, tant que Pifcis Profpcrc 
Prenez Frefveau pour vos chantz accorder» 
La perte eft grande & digne a recorder. 

He Maiftre Everard vous eftes fuccefTeur 
D'ung excellent Doâeur , bien le fçavez 9 ; 

Je vous requier, quant ferez poûeÛeur, 
Fai&es baftir orgues de grant doulceur , 
Il m'eft advis que faire le debvez - y 
Et tous les jours, fi l'aifement ayez , 
Quelque motet fonnez qui à Dieu plaue 
Pour le deffunâ , il en fera plus aife. 

Entans de cueur ne faides plus leçon* 
De fleuretiz, mais note contre note 
Sur Keqmtm en doulcettes façons , 
Puis accordez voz chantz & piteux (bns j 
Sans ce que aulcun riens y adjoufte ne ofte * 
Et priez Dieu qu'il reçoy ve à fon hofte 
Le Treforier did Okergan , affin 
ftu/en Paradis chante à jamais fans fin. 

Mienlx que pis* 

S'enfuit la complainte fur la mert Je 
feu Guillaume de Biflipat Seigneur d'Ana* 
ches, Viconte de Falaife>faiftepar Udfà 

Crétin. 

E jour que Mars defplaioit les ba- 

nieres , t rc . $ » 

Feift tirer hors par eftranges manie- 
D'abifmcs creux fulphurines aunie- 
• res, 

Centres profondz > cavernes & taymercs • 




OutHz très ord* 
Du forgeron VuJcan & Tes conforsj 
Soubdains bazars , & adventureux fors 
Prindrcnt effed de ii cruelz reflbrs , 

Que maintz fouldars 
Suy vans guydons , enfeignes > eftandars* 
Tant fur courriers * cheraulx iegiers , hedar* J 
Que piétons fuccHmberent foubz dardz 

De mortelle umbre; 
Dont le récit par voix obfcure & fombre 
Rend à. Touye ennuy & lourd encombre , 
Veu que de mors y a fi très grand nombre* 

Ce dur rapport 
Met la pensée en fort loingtain tranfport , 
£t auroit bien befoing d'aucun fupport 
Doubtant plufîeurs eftre paflèz au port 

De Phelegeton, 
Que Dieu ne vueille , ains des mains de Pluton J 
Et Cerberus Tort infernal luton 
Soyctttt prefcrvez $ ja pieça ne leut on 

En vraye hiftoire 
Occifîon fi extrême & notoire , ( 

Pour tant de fang en humain territoire 
Eftre efpandu 5 quoy qu'on ayt la victoire > 

C'eft grand' douleur 
Quand gentilz gens de proueife & valeur 
, Perdent la vie, & ont û bien du leur, 
En fort de guerre on ne fçait ou va l'heur 3* 

Je dv cecy 
Pour le courroux , defplailïr , & foucy 
Que ay à prefent du mien amy tranfy 
En ce conniâ , dont me fault eftre ainfî 

Plain d'amertume , 
Et à mon cueur , par piteufe couftume « 
Faire ung amaft de dolente apoftume, 
Qui tellement à plaindre m'acoiiftume , 



Que mes cfcriptz 
Soyent deforrnais confis en pleurs & cri*; 
Mes yeulx plongez en larmes % & que ris 
N'y ayent plus lieu , mais forclos & prefcripflf 

De tout plaifîr , 
Des à prefent fe tiennent fans choifir 
Le feul regard , en quoy puiifent {âifir 
Aulcun attratâ de favoureux defir. 

O mort helasi 
Tu as cherché avoir ce corps , & le as , 
Mon. trille cueur de vivre au monde eô las* 
Car luy & moy fommes liez es lacz 

D'afprcs douleurs s 
Nous en getons fanglotz , foupirs , & pleurs , 
Et â bon drotâ : huy perds ung des meilleurs 
Amys que feufle, acomply es valeurs 

De tel' affaire , 
Qu'il n'y eftoit le feule poinâ au parfaire* 
Diray-je qui ? las ! fe pourra il Caire 
De le nommer (ans premier fatis&ûre 

A tel mal aife ? 
La larme à l'criti , affin que mon dueil aife 
Je prye à tous que le trefpas defplaife 
De feu gentil Viconte de Falaile. 

Je dis gentil 
Et le puis dire ainli , tel eftoit il ; 
Ç'eft luy 5 c'eft mon, c'eft luy qui d'art fubtîl 
Fort bien s'aydoit de la plume & outtii 

Des orateurs. 
Et n'en deiplaife aux modernes aâeurs y 
J'en fçay bien peu dignes d'eftre exaéteurs 
Sur fon crédit , fes hiàz (ont direâctus 

Du fïen fçavoir. 
Par culx. peut on la coognoiffance avoir , 
Et clairement lire , entendre , & fçavoir 
«Se je dy vray , on l'a peu pkça veo*. 



Plume dorée 
îrVvoit ëti main digne d'eftre adorée J 
De ùl façon gaillarde eft demonftrée 
(Mainte efcripture auffi bien labourée 

(Que jamais leufle. 
ÎFleuft. or' à Dieu qu'aflez bonne je Peuflè J 
Et pour fon loz tel œuvre faire deufle, 
Que au mont Olimpe intronifer le fceuffe. 

Clerc bien lettré 
Et faige eftoit de langaige acouftré , 
Si prompt, que quant en propos fuft entré 4 
Son dire l'cutt très fçavant demonftré» 

Bon Grec parloit, 
Et beau Latin auffi quant il vouloit , 
Du maternel fon efperit tant valloit, 
jQue ung tout feui mot amender n'y fclloit. 

En chant joyeulx 
S'esjouiûoit , & fons armonieux •, 
Si voulentiers il chantoit 9 qu'en tous lieu* 
De ks ennuyz fe rendoit oublieux. 

Fluftes fonna 
Gaillardement , dont le fon refonna 
Si gorgias , que bonne raifon ha 
Dire que Pan au jeu le façonna* 
Grand fut & droid , 
Proportion ayant par tout endroit 5 
Zeiifis vivant quant pourtraire vouldroît 
Bel homme au vif, je croy qu'il le prendrait; 

Si gracieux 
Bon & honnefte eftoit , que foubz les cieulx 
Homme ne fçay plus que luy foucieu* 
Hanter les bons , & fouyr vicieux. 

** 1 ^ ., Des armcs Pendre 
Ne luy feilloit l'art militaire apprendre ; 
Le veoir armé fembloit bien au comprendre 
Homme de cueur pour bonne «uvre entreprendfe # 

Bruyt - 



Bruyt & renom 
D'immortel loz nedoibt pas perdre nom? 
C'eft ung Guillaume , il en portoic le nom » 
Donc mieulx Paymoye , & eftoit fon furnom 

De Biflipat. 
Qui euft pensé que mort anticipait 
Ainfî fa vie , & fi toft difljpaft , 
On l'euft gardé qu'il ne (c mancipaft. 

Fauife diablefle 
Tu as occis ung fleuron de nobleffe, 
Dont le remors en débile foiblefle 
Rend tous mes fens , & en bonne foy bleflc 

Tant mon cfprit , 
Que à bien peu prés il fe perd & périt * 
Confiderant en ce cours prétérit , 
Homme élégant fi doâ & fi périt , 

Beau > jeune , & fort 
Eftre en fleur d'aage a&aind par tel effort j 
Bien doy or' eftre en dolent defconfort , 
Et de regret faire piteux renfort. 

Helas ! Viconte 
Tant je te plaint* , de longtemps ne vy Conte J 
Duc , ou Marquis plus digne d eftre en compte 
D'homme cxaulcé , que toy fans nul mefcompte* 

Lice chimère, 
Cruelle mort qu'elle douleur amere 
Faitz tu porter à fa dolente mère ? 
Dame il n'y a, parente , ne commère 

Qui n'acompaigne , . 
Vous & auflila loyalle compaigne, 
Le cucur & l'œil de chafcune fe Daigne 
En eave de pleurs., larmes de longue efpargnc 

Fault qu'on diftille , % 
Et de plorer apprendre nouveau ftille , 
En mauldifTant le bras & main hoftylle^ 
Qijjl de fil vie ont rompu la baûille. 



Triftes cueurs pleins 
De defconfoft , plaignez ce que je ptaingz > 
Aigres clameurs gettexpar champs & plains j 
Si 4ue châtain entende noz complaiitâz. 

Uadvedké 
Du repentin cat fatal recité , 
Me rendit lors en la perplexité , 
Ou l'aguillon de dure ■& fiere touche » 
Les cueurs navrez fi tresfort picqoe & touche ^ 
Que le plus fain par triftenecu acouchc. 

Àinfi refvant, 
Sur ce propos ma douleur agravont* 
Délibéré prendre dorefnavant 
Noyre aoutonr » & la mettre en avant > 

Pour à mon vueil 
Manifeiler L'excès de ce grief dueil* 
Plaindre de cucur > & fort larmoyer d'œil , 
Comme je folie environ le cercueil 

Dn trrfpafsé, 
Et lors que ainfi en quelque temps pa&é 
Sentant courroux fiirtnftefle «niaise , 
Pair double eanuy aygrement compalK 

Là m'encformy 
En regreâant le mien loyal arny , 
Mais en l'infant d'ung moment Se demy , 
Ma fantafïe au leing vola parmy 

Nimpbes & Dieux 
En ung mont itaultiùr tous rerreftres lieux y 
Où célébraient <Tob&que à qui mieubc mieulx 
Chantz imam-tek, de fons amiomcux , 

Et 4ouIx accordz 
Pdur le deffiinâ ckmt ores faiz recordz 5 
Si apperceu tout à l'entour Ai corps 
Là tran&tté , les Mules fans difeordz 

Ge&ans leurs yeulx 
Par fois fur luy » puis les levoient aux ciculx , 



Et d'ung vouloir honnefre & gradeux î 
I»e regardoient comme ung trefor précieux 

Or en ce mont 
Dit PenaTut , ainfi que planeurs m'ont 
Certifie, il y a du bien monlr, 
Qui le regard & appétit femoni 

En ce drô lieu 
Eftoit le Roy Juppker au meiilien 
Séant en trofne , & ainfi que de veu > 
Fut là de tous adoré comme Dieu 

, Souverain père. 

Auprès de Iuy eftoient en ce repaire 
Grâce , Vertu , & Fortune profpere 
Victoire , Honneur , Amour qui ^ tempère ; 
W i * ^ en o , »mce , 

ïr a S ^P 1 ? 1 * 5 Aurora Wcn «m*e , 
Vefta, Thetis, Cibelle auffi nommée 

Mère des Dieux , & Ifi s tant famée , 

„ L * grant Athlas, 
Mercure > Pan , Orpheus non pas las : 
Dame Juno, Venus , auffi Paflas , 
Ne fuft ce dueil , les veoir-m'eftoit foulas ; 

PuisEolus., 9 

Chiron Centaure . & le doulx lephiru, ; 
Avec Plora , Silvanus , Neptumts ; * 
Père Liher Bacchus , auffi Jamis , 

KT , ' J? ic "*'> demy-Dieux , 
Nymphes ? Tritons , foctirent de leurs lieux 
Pour venir là graiM, P etitz, jeunes, vieuix, 
Délibérez & bien fort envieux, 
. , : De Satisfaire 

Au hault vouloir de Juppiter , pour faire 
J- ouvrage empns , & par amour refaire 
Ce que difeord avoit auséiïeffake. . 

Si fut mandé, 
lit par le Roy enjoinô & commandé , 

Eii 



5* 
Que fe le corps eftoit recommandé 

D'aucuns des Dieux , par eulx fut demandé 

L'heur de fa quefte. 

Les Mufes lors qui avoyent fait Fenquefte 

De Ton fçavoir & fongneufe conquefte , 

[Vont fupplianc par très humble requefte 

Palme & couronne 

De laurier verd pour leur filz & alumne « 

Et en blafmant mort diverfe & félonne * 

Certains diâez fur marbrine coulumne :- * 

Feirent graver 
En lettre d'or , affin de mieulx prouver. 
Leur intenditz , & raifons approuver. 
Si fut contente à l'œuvre le trouver 

Pour la première 
Dame Clyo ouvrière couftumierc 
Gefies & faitz des preux mettre à lumiera 
Du temps jadis , & de bonne manière 

Produiâ cecy. 

CLYO. 

I Ë immortelle eft deuë à ceftuy cy ; 
Cil qui a eu grande cure & foucy 
Des bonnes pars la meilleure choyfîe, 
Toute (êience aymant , qui raflafie 
Le corps humain & l'efperit aufiU 
En fon renom iv'eft trouvé le feul fi 
Par quoy mérite avoir une don icy 
Et obtenir félon ma fantaihe 

Vie immortelle. 
Du riche nom de gloire & loz fulsy J 
Par fa louenge a tousjours efclarcy 
Le bien naiflant de fubtille poëfîe. 
O ï Jupp|ter j'ay zèle & jaloufie 
Que lieu de paix tienne & acquière ainfi 

Vie immortelk t 





L'ACTEUR; 

P R E S ces motz,Euterpe la féconde^ 
De port,maintien,& honnefte faconde 
En fe acquittant monftra fort bon vi« 

faige. 
Cefte dift on avoir trouvé l'ufaige 

Du gentil jeu des Suites accorder. 

Si vallut bien en fon di& recorder 

Comme le bon deffund honneftemett 

En ce prenoit joyeulx esbaftement, 

En récita les motz ainfi baftiz. >*\ . 

EUTERPE. 

O N S auditeurs foyez or* ententi6|; 
Veez cv le corps de l'ung des plus 

gentiiz ' 

Qui furent onc en ce lieuitraniportez; 
Ses grans Vertuz & beaux faitz rap- 
portez 
JLe doibvront mettre au renc des bien fubtilz* 

Au jeu de fleufte eut verbes inventife 
Et fi frians paflaiges, que appetis 
Se y dcleâoyent , j'en faiz les rapportz tek 

Bons auditeurs. 
Tous fe rendoyent en fon jeu attentifz , 
Et maintenoyent de leurs propres motifz» 
Qu'il meritoit veuz fes labeurs portez , 
Jouyr des biens & trefors tmmortelz, 
Je m'en rapporte à grans & à petis , 

Bons auditeurs. 
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L'ACTEUR. 

A tierce après que on nomme Talia^ 

Bonne louenge à fondit allia ; 

On la maintient fur ce qu'eft aile* 
guante r 

En comédie cure fort élégante; 
Du trefpafsé elle fait rapport tel , 
Qu'il devoit eftre allègue immortel 5 
D'elle & fet feurs coupplé j'ay les efcriptz * 
Et m'eft advis » felon qu eftoyent deferiptz s 
Que fi après font les termes patent*. 

THALIA. 

OUENGE acquife a verdure en 
tous temps > [ tens , 

Pour ce le dis que a ce deftunâ pre- 
Veu la grandeur de (on riche feavoir » 
Monftrer qu'il doibt la jouyâance 
avoir 

D'heur immortel , à cela je m'attens. 
Le contenu de ma requefte eûendx 
Devant voz yeulx , beaulx Sires Dieux , & tend» 
Dire cela que on luy peult bien devoir * 

Louenge arcuife. 
A ce moyen des à prefent i'entens , 
Que d'ung accord fere* tous oien content 
Le co&oquer (ans plus ramentevoir , 
Au lieu qu'il a bien mérité de voir > 
Si aura loz à jamais en tout temps 

Louenge acquift. 





L'ACTEUR, 

EL-POMENE qu'on tient en tra» 



D'accent fort gravé, auflï en mélodie,' 
Se mift avant , inonfirant raf£eâk>n 
Dont fort chérit gens de perfection , 

En fouipirant du deffiinâ dift avoir * 

Angoiffeux dueil > comme eftoit bon à vcoir. 

Si fupplya lahaulte Majefié 

Que plus ne fuft en terre molette , 

Et prononça la foubzfcripte omelie» 

MELPOMENE. 

E toutes gens doulx fon repaift l'ouye* 
Et de plaifïrla rend fort esjouyc , 
Tant font priiez les ckantz mélodieux; 
Parcjuov convient que m'eatrcmefle 
aux Dieux 
Faire prière en doulcèur d'armonie. * 

Souverain Roy de bonté infinie» 
Je vous diray le grief mal qui m'enuye > 
Se mon parier ne fe trouve odieux 

De toutes gens. 
Pay cueur navré , & la veuë esblouy e 
Veoir portraiture ainfî efvanouye 
Du corps gifant organisé le mieulx [ lieux » 
Que peult homme eftre , ouvrez luy les SainéU 
Si en fera digne Jouenge ouye 

De toutes gens. 
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I/ÀCTEUR. 

ERPSICORE foubdainhaban? 

donna 
Pfàltcrion & choro , puis donna 
Son efcripteau qu'elle mefme declaire^ 
Et de fa voix clinquante» doulce , ôc 
claire 
Ta prononçant comme l'efperit recrée 
Son infiniment quant il plaift & agrée , 
Ainfî que en lut ce bon corps amoureux « 
Qu'elle tend mettre au lieu des bieneureux » 
Diûnt ainfi s'il m'en peult fouvenir. 

TERPSICORE. 

O N d'armonie attraift biens advenir 
Tout plain d'honneurs caufe & fait 

provenir 
A qui prétend fe veoir au fumptueirx 
Eftat divin , ou les deffeâueux 
Et ignorans ne doibvent parvenir. 

Les auditeurs faiâ à droiét convenir , 
Et les deleâe au joyeux fouvenir 
ftue apporte & donne ouvraige frudueux 

Son d'armonie. 
Ce gentilhomme à qui vueil fubvenir, 
Jadis print foing pour fçavant devenir , 
Fuyant Terreur des folit prefcmptueux , 
Pieux , demys Dieux , Heroes vertueux 
Dictes quel bien tiendra pour l'advenu: 

Son d'armonie. 





L'ACTEUR. 

R A T O lors de ferme contenance 
Ainfî marcha comme fi une dance 
Voulfïft branfler par art de geo~ 

metrie , 
Dont bien avoit Tufaige & induftric 
Fort hault louer gens (çavans , mefmement 
Le corps étant dedans le monument > ' 
Si n'entend pas qu'en tel eftat demeure , 
Mais veult qu'il vive & que jamais ne meure^ 
Difant les mots cy deflbubz imprimez» 

ERATO. 

E S nobles cueurs gens fçavans font 

amez, 
Prifez 3 cherizj eftime*>& famez 
L'exordc eft de la mienne oraifon , 
Parquoy je dis que à plus forte raifon 
Doibvent les Dieux vers eulx eftre enflammez, 

Sotz negligens de feience affamez , 
Par lafeheté fe trouvent diffamez 
Et font jugiez vivre par defraifon 

Des nobles cueurs. 
Entre les corps laurez & pâliriez , 
•De bon renom comblez & embatmez 
Ceftuy defert armes, tiltre &blafonj 
Dieux, immortelz puis qu'il eft de rnaifon ^ 
Penfez de luy > ou vous ferez Maimez 
Des nobles cueurs* 
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L'ACTEUR. 

OLYMNIA ne dormit pas à 

l'heure * 
Mais s'efforça de la forte meilleure 
Que poffiblc efi de fcavoir adviièr 
Pour fon diôie fur le champ deviner* 
elle avoit main & art à ce faire : 
Son propos fut , que mort ne peult deftàire 
Le loz d'ung homme ainfi bien renommé 
Qu'eft le deffunâ ainfi deflus nommé > 
Selon les motz tirez de fa haultc aire. 

POLYMNIA. 

N chant royal fi» acquiert gloire im- 
mortelle , [ elle 
Acteurs gentils ne craignez la mort» 
N'a plus fur vous tikre d'exaâion, 
Doulce armonie a faid tranfadion 
Pour vous tenir en fa franche tutelle. 

Quoy que le mail d'Atropos vous martelle » 
Il forge en vain & ne fçait qu'il baftelle » 
Car Rhétorique y querelle aâion 

En chant royai 
Le prefent eut en fon temps amour telle 
A ce fçavoir , que oneques de fa cordelle 
Ne s'exempta par nulle padion, 
Poulx Dieu-prenez de luy compaffion, 
Mort y a mi* difeord, accordez le 

En chant royal. 




L'ACTEUR. 




R A N I A pour fbn ordre garder 
Sur picdz iè miit , & print à regarder 
Devers les cieulx •> car par cérémonie 
En ce fonda toute Ton armonie 
Après baifla la veuë a cous coftez % 

Puis quant elle eut &s notables cottez , 

Vers Juppiter adreflà (on regard 3 

Le fuppliant avoir aulcun cfgard 

A ce propos icy déterminez. 

URANIA. 

ONNEURS divins au ciel font 
ordonnez [ nez 5 

Pour tous humains aux lettres adon- 
Car Sapicnce eilieve leurs couraiges 
A contempler les celeites oùvraiges * 
En quoy Te veoyent hautement guerdonnez. 

Se par vertuz leur font babandonnez 
Les biens haultains » ceux à tel bandon nez 
Mériteront s'ilz font bons labouraiges , 

Honneur* divins. 
Dieu Tout-Puiflint qui la deffus tonnez , 
Noz cueurs font matz, & noz fens eftonnez » 
Veoir infeâer par corrompuz oraiges 
Ce corps tranfy » exaulcez noz fuffrages t 
Dernier falaire attend , or luy donnez 

Honneurs divins. 
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L'ACTEUR. 

A L L I O P E quoy qu'elle foit cti 

ordre [ mordre 

Dernière mife , il ne fault pourtant 

Son hault renom , car de toutes eft 

dide 

Mautreiie & mère , or fans nulle rediâe , 

En defployant fa belle voix fonnante , 

Claire , argentine , & fort bien refonnante i 

Par tous endroiâz feit retentir le fon i 

De magiftrale & prudente leçon : 

Puis dift ce mot qui bien pleut à pluueurs* 

CALLIOPE. 

I j'ay crédit de procéder , mes feurs; 
En cnantz & fons d'attrayantes doul- 

ceurs, 
J'éfpere bien faire ung doulx verfet 
de hymne j 

Ce 4ue jeune homme aura loyer condigne 
Tel que ont rcçeu noz bons predecefleurs. 

Les traidz de mort ont efté aggreffeurs 
Sur fes longz jours , mais vrays juges & feurs; 
Diront qu'il eft d'immortallité digne , 

Se j'ay crédit. 
Si faiâz fçavoir à tous Ces fuccefleurs, 
Que plus ne foient de larmes avanceurs , 
Pourtant s'il gift foubz funèbre courtine 5 
Car fa vertu & grâce paladine 
Rendront fes fens de vie poffdTeurs, 

Se j'ay crédit. 




TACTEUR, 

n£ U R S ditz finiz , l'interprète Mef- 
Et meffager des Dieux , eut foing & 
De haranguer pour reciter lesfaiâz, 
«mmJ Les dons de grâce , ingénieux effeâz, 
Vertus , bontez , gentillettes louables , 
Honneiïeçez > façons très agréables , 
Affable port , contenance , maintien , 
Doulceur , honneur , beau parler , entretien i 
Efcriptz , diâez , geftes , joyeufetez , 
Largefles , dons , biens , gracieufetez , 
Sçavoir , avoir > vouloir * intention > 
Humilité , franche condition > 
Bonnairetez , amytié , loyaultez > 
Traictiez joyeux , honneftes privautez 9 
Chantz triumphans , divers fons d'inftrumens > 
Chevaulx y harnoys > bardes , acouftremens 
Dont fut garny ce peu de temps pafsé , 
Que au monde eut cours le noble trefpafsé 9 
Et tous les biens qu'on fçauroit mettre en faiÔ 
D'ung gentil homme acomply & parfaiô j 
Tout ce qu'on peult de la bouche exprimer , 
Toucher , en livre eferipre ou imprimer , 
Fut prononcé par le Dieu d'éloquence 
Dudiâ deffiinâ , & pour la confequence 
Dift que à bon droiâ les neuf Mufes avoient 
Tenu propos comme faire debvoient s 
Et pour chaiTer fainâes illu fions , 
En adhérant à leurs concluions , 
Prioit là Court ce cas vérifier 
Pour procéder a le déifier, 
En luy donnant félon le lieu mérite 
Digne loyer que parfaid homme hérite» 



*8 
Si fat condttd uns nulle refîftence ; 
Et décrété par toute l'affiftence , 
Qu'il mcritoit élire canonisé; 
Dont commenda le Roy que intronisé 
Feuft au meiliieu des beaulx champs Helisées. 
Mufes adonc furent toft advisées 
De defloger 8c acouftrer leurs elles 
Pour fendre Taer , les Dieux avecques elles. 
Nymphes , auflî Satyres eurent charge 
Porter le corps qui gueres ne les charge* - 
De grand piaifir toute la compaigràe 
Piint à chanter par fi doulce armonie 
Hymnes , motetz , cantiques , & louenges » 
Que proprement penfoient ouyr les anges , 
Tant la doulceur eftoit melodienfe. 
Lors Juppiter en fplendeur radieufe 
Choifit ion vol > chafeun fiiy vant Ton erre , 
Mais au partir fi grand coup de tonner* 
Feift efclater, que tout foubdainement 
Je m'efvcillay , car il fut véhément j 
Au refveiller engregent les douleurs , 
Trifèe pensée aSembla pour renfort > 
Divers regretz y plainctes 3 foupirs , 8c pleurs $ 
Qui derechef abbatirent les fleurs 
De mon plaifir par furieux effort. 
Combien depuis efpoir print confort , 
Difant que au vray fe pourroit defigner 
La vifion , & repos amgner 
Au trefpafsé , alléguant pour faifons , 
Biensfaiâz , vertuz , 8c l'ainâes Oraifons. 
Or eft-il mort , las ! c'eft mon ; mais comment ? 
Il eitoit jeune & de fi belle taille , 
Se on dit qu'il fort lafehement mort » on ment $ 
Il fut occis combatant vaillamment 
En afpre , dure , 8c tresforte bataille , 
En tel 'ftrepit ou rompt tranche 8c détaille 



Jambes, cuiflbtz, dos, ventres, bras, & telles | 

Doulx temps viendra après celles tempeftes , 

Mais c'eft uns dueil qui le cueur ronge & more 

Considérant Ion amy eftre mort. 

Doibt eftre mys en non chaloir eferipre 

X'aâe dernier de Tes fai&z valereux , 

Trop fuis perplex > & affligé d'aigre ire , 

Pour le fçavoir fuffifàmmentdefcripre; 

Car certes c'eft ung cas fort douloureux » 

Advint ce jour que franez chevalereux 

Eurent a fang leurs forces difposées, 

Pour ennemys combacre à reposées; 

Ce vaillant corps aux coups s'expofa tant," 

Que ung oeil luy fut crevé en combatant. 

Après ce coup il n'euft lafche & vain cueur , 
îLas non , cela redoubleroit mon deuil , 
Mais comme preux & hardy beltiqueur , 
Suyvànt bruyt, loz , tiltre & nom de vainqueur, 
Hors du confiiez il fe feift bander l'oeil , 
Puis vers les coups tourne de Ton franc vueil , 
£c la querant palme viôorieufe » 
Clouyt le pas de (a mort glorieufe. 
Tous nobles cueurs > ce fana doibt demeurer 
Mn vo2 efcriptz pour le remémorer. 
Abbé d'Auton , & Maiftre Jehan le Maire * 
Qui en ncdhe art efte* des plus expert , 
Ouvrer Tarchet d* voftre riche aumairc » 
Et compofez quelque plainâe fommaire , 
En regretant f amy que ores je perds 5 
Prenez pitié des ennuys cy après , 
£t fupportez le dueil de voftre proefine. 
Secourez moy Bigne , 8c Vâlebreune , 
Jehan de Paris , Marot, & de la Vigne» 
Je ne puis plus à peine eferipre ligne. 
Mère piteufe , 6 faige & noble Dame * 
Celle* voz pleurs, ceflex de lamenter, 



V&l larmes font petit fecours à Partie ; 
jQuant cft du corps il gift foubz trille lame J 
Plus ne s'en fault douloir ne tourmenter * 
Faiâes prières affin de l'ame anter 
Laifus au ciel luyfant & radieux , 
A Juppiter Souverain Dieu des Dieux j 
C'cft noftre Dieu & bcnoiit Créateur , 
Gettez vers luy les yeulx de voftre cueur. 
A chère «efpoufe 5 en quoy penfez vous ore ï 
De double dueil eftcs veitué & ceinte , 
Gardez que mort ne periffe & defflore 
L'arbre & la fleur , fi que le fruiâ dévoré; 
Helas! on dit que demourez enceinte j 
Je prie à Dieu , & à la Vierge Sainâe 
Garder de mal & la mère & Penfant ; . 
Mon cueur fouftient fi grief ducil qu'il en fend ^ 
Si vous avez auffi perdu le père 3 
Au moins vivra Penfant comme j'efpere. 
Petit enfant qui es encor à naiftre , 
Ton deffunâ père à toy fe recommande y 
T'admoncftant que quant feras en eftre , 
Et que auras aage aflez pour te congnoiftre , 
Tu preignes cueur d'accomplir fa demande ; 
Parquoy te prie , & ces motz exprés mande 
Que acquières bruyt de vertueux renom , 
Si feras vivre & refiorir fon nom •> 
Je croy qu'en tôy aura vertu & grâce, 
Veu que es extraie!: de G. très bonne race» 
• Et vous fa feur > belle petite fille , 
Jeune orpheline eftes & en bas aage , 
Dont; ne gouttez le grief dueil qui exille 
La grant vertu & proùefle gentille 
De yoftre père ainfi prins au paflaige : 
Quant aurez temps , & de raifon Pufaige, 
Prenez faconde humble , fàigc , & confiante J * 
^elon le train de voz mère & tante > 

Vous 



Vous èftes fille en qui le loz rcdoade 

D'ung 'des meilleurs gentilshommes du mondes 

Qu'en diâes vous fes parens -& parentes? 

Ceulx eftcs tous a qui doy recourir , • 

Comme aux amys & amyçs apparentes ; 

Ans 3 moys , & jours » certes ne font pa$ rente* 

De grant durée , on les lailTc courir, 

Je vous requier* , penfez de fecourir 

Voftre parent furprins de mort à' l'heure 

Qui de tout Tan eft tenue à meilleure » 

C'eft a la Pafque, on doibt préfuppofer 

Qui fçcut très bien de Ton faicV diipofen 

Penfez icy vous aultres gentilhomme* > 

Et regretcz comme moy ce dommaige 5 

Confiderçz qu*en ce monde ne fomnres,. -- 

Fors pour porter labeurs , charges ., & fommcs J 

Puis a la mort payer tribut d'hémmaige ; 

Le bon Viconte a witis pour fon difmage 

A coups de traiâ , lances , picques » & haches , 

Ce mot portoit m* fi non la htnaklHu 

Jefus luy doint Paradis s'il ne l'a , 

£t jamais n'aille ailleurs non fi non la. Amtn^ 

1 

' Mienlx que fis. 

S'enfufocnt ohIchu* quatrins fat Si z. fût 
itdiïï Crétin [ht Us abus de se monde* 

« * * ■ * 

LUSÎEtf RS pafteufs portails fim» 

pies habitz , 
Montrent lêmblant que en eulx n'a 

que reprendre > 
Mais dédans ce font à biert les prendre » 
Xoupz raviflans (bubz toizon de brebis. 
: SubtUz régnais , jk gtans mangeurs de ymages» 

E 




Pour hault rfionter contrefont des trîgotz ; 
Puv* : qu4rtt'il?ft>nt jtrthez fut leurs argdtz , 
An mohde font de merveilleux dommages. 

Jeunes enfans inyi en religions , 
Ou pères ytetibt font de mauvaife affaire , 
Comme finge? font aîhlî quTih. voient faire ^ 
Dont huy fe perdent 4 taft & légions. ' 

Juge ignorant & CénfeiUërs fafoeâz , 
Font le '4r&cVtort , 9c malle caufe bonne / 
Et & raifon -y venir mettre fa bonne , 
Chantez à PàVne , il roi» fera des petz. 

Débat entre deux D orbes fur le fajfe^ 
tenfpCdjts chiens' <&ojfean& 7 jaiÇl 
.":-:■- far* Udïiïh XPretik. 
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N. la faifoa qaç le jtfy ver dwe , 
Que arbrds ont prinsvfcuillaige de rer* 
|j 1 :.durc v - .\.... 
Que fruiâz nouveaulx parmy les bran* 
ches pendent x . 
Que herbes & blédz fur h terre fufpendent » 
Que tous, veneurs en haulte cervoifon 
Tont • defiournèr biches cetfz- fotfon , - 
Que.ojtfewt de poing sedansz & bien dufâz» 
Donnent aux gentilz pafle temps & defduiâz - 
r J& quft f^fa»3T8*n*ite t<^tnes s>sba«Ht,- 
Courent aux champs , & dgft.efyerons battent 
Tani lw* chsvaul* > qu'ils estent hors d'alaiue j 
L'autre an huit jours après. la> Magdalajne 
Deux &amts vçu qui venojfjeiM! de i'esbat , 
Et myrenr, fus unghojwfte débat, - v 
l'une amoiç chiens^ ÏWW oyfrmx s & tendoient 
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Prouver leur faîÀ comme elles l'éntendôyenti 

Si m'approchay pour oyr ce propos y 
Ht mon efpcrit mettre à port de repos* 
Le débat fut que* l'une mamtenoit , ' 
Et devant tous trésfoft la main terroît , 
Que le defduyâ d'oy féaux prifoit plus chtef, 
Et mieulx valok à bien tout efplucber , 
Que ne faifoit celtry des chiens 5 mais quoy ? 
L'autre difoit, qui ne mônftre dequoy > 
Ce n'eft rien dit $ 8c tenoit le contraire > 
Voulant porter chiens de race contre aire 
De bons oyfeaux $ lors en parolles entrèrent > 
Se fault Ravoir ou elles s'encontrerenj. 

Advinét ce jour, comme Seigneurs s*advifent 
De prendre esbatz 5 & de chaires devifent , 
Ung Chevalier fes veneurs mift en quefte , 
Qui promtement firent abonné enquefte, 
Et aux taillis des foreftz tant tournèrent 
Si bien à poinâ , que ûrtg grant cerf deftottrnerentï 
Leur raport faiéè » ce bon Seigneur envoyé x 
Coupler ces chiens , 8c les faid mettre en Yoye > 
La Dame eft là qui dit par fes bons dieux > 
Que huy elle oyrra les chriis mélodieux 
Des chiens courans » 8c que bonheur conduift 
Le fîen défit d'avoir part au defduyâ» 

C'eft la façon legiere 8c voluntaire 
Des Dames ^ mais de ce nous voulons taire'. ' 
Sus de par Dieu 9 on drelfc le banquet , 
Puis tout s'en va; 8c Briquet & Marquet 
Ainfi gayement à l'aiïèmblée allèrent*' 
Et lors veneurs le cerf aux chiens baillèrent) 
Qui ne fut pas fans les jarretz efeourre > 
Car tout le jour ne cefferent de courre 
Par bois 5 par champs , par landes y 8c fuftayes i. 
Le cerf brodant h ailiers 8c fortes hayes , 
Ruzes 8c faultz pour'mctcrc chiens au change * 

Fij 
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ïournyt affez > mais enfin print l'efchangé 
D'ung grant cftang , habandonnant les boys. > 
JEt la dedans il fut mys aux abboys. 
Si fault noter que ceft eûang bacote 
Contre ung chafieau dont le Seigneur eftoit 
Pour l'heure aux champs affin de prendre l'air » 
£t Tes oyfeaux veoir faire enoyfcller s 
Sa femme auifi » Dames , & Damoyfeiles * 
Honneftes genz tout plain avecques elles ; 
Ung Efprcvier cefte Dame portoit , 
Qui au defduidc fort bien fe comportoit , 
£t fi avoit affez de gibier pris 
Pour le plaifir de vouloir mettre à pris , 
Car les ovfeaux firent fi bon debvoir , 
Que meilleurs d'eulx n'eft poffible de veoir. 
L/heure approcha tout ainfi que apperiz 
Viennent foubdain à grans comme i petis ; 
Le Seigneur dift , tournons bride > il elr temps 
D'aller foupper j ainfi s'en vont contentz 
Tous glorieux de leur bonne entreprise. 

En approchant oyrent fonner prinfè , 
Dont à peu prés troublèrent leurs efpritz $ 
Mais on leur dût que le cerf eftoit pris 
En leur eftang > d marchèrent bon pas 
Pour en fç avoir » & ne demandez pas 
Si au recueil on fe fiit greffe chère , 
Joyeulx devis fe mirent â l'enchère , 
Menus propos furent en avant mis , 
Ainfi que on faiâ entre les bons amys. 

Les deux Seigneurs fe devifent enfemble ; 
Comme joyeux d'eulx rencontrer fe (èmble $ 
Dames tiennent au {fi manière gaye , 
Et ung chafeun des deux bendes s'efgaye $ 
On chante , on rit , on s'accolle on fe baife » 
De bien longtemps le rire ne s'appaife; 
Après cela on tire vers l'HoUcl 
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Du Chevalier , qui a bruiâ & loz tej 

De traiâer gens fort bien , pour quelque affaire 

Qu'il fàiche avoir à conduire & à faire. 

Serviteurs vont acouftrer les eftables , 

Les ungs au foine , autres dreffent les tables , 

Maiftres cPhoftelz courent parmy la place , 

Paiges fur bout , il fault que tout defplace , 

On perfe vins , on larde venayfon , 

Pouiletz pigeons ne fe faulve , ne oyfon , 

Que incontinent il ne foit mis en broche. 

£t cependant que viande on embroche, 

Les amoureux fe devifent aux Dames , 

Comptent leur cas , jurent Dieu & leurs âmes 

Que leur amour tant les tourmente & uuid , 

Qu'ilz n'ont repos la feulle heure de nuicl , 

Font des piteux > foufpirent > & lamentent; , 

Mais pour certain je croy qu'en cela mentent. 

Or pour entrer ou propos entamé , 

Les Dames cy qui tousjours ont aymé * 

L'une les chiens , l'autre oyfeaux , (ont enfcmble , 

Et vont difant ce que bon leur en femble. 

Tout regardé tant en là comme en çà , 

CeHe qui tient pour oyfeaux commença , 

Et dift ainfi 5 Madame bien fçavcz 

Combien de mal pour voftre chafle avez > 

Vous & voz gens efies voftre faoul las \ 

Valent pas mieux les deduiâz & foulas 

Que ayfement on peult au vol comprendre % 

Que travailler fon cueur & corps à prendre 

CKcvreul ou cerf? meilleurs font les defduiâz 

D'oyfeaux , que ceulx à voftre mode duiâz i . 

Huy nous avons du plaifir encor eu , 

Et fans avoir Dieu raercy tant couru. 

D'aultre cofté celle qui tient pour chafle , 

Et qui l'esbat de vénerie pourchafle , 

Dit que ung propos elle extime fort maigre» ' 

Fiij 
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Si non qu'il foitdébatu. en forme.aigrç |;, 
Et au regard de ce qu'elle débat 
Qu'en vol d'oy féaux y a trop plus d'esbat 
Qu'en couri de chiens > dit qu'il ne ]uy dcfplaifc 
Le vouloir n'a que de tant luy coinplaife 
Se y accorder , mais l'autre Dart tiendra , 
Et le dira où il appartiendra. 

Dit oultre plus que plaifîrs font trop cours 
En vol d'oyfeaux , & que chiens en ung cours 
Font de plaifîr plus cent foys par les boys , 
Et trop meilleur fait ouyr leurs abboys , 
Que. ne fait pas veoir voiler ung faulcon, 
Sacre , ou gerfault , car fouvent il fault qu'on 
Tracaflc au loing û quelqu'ung d'cujx s'effarç. 

L'autre refpond , noftre propos ceâè eue, 
Car il me fauxt ks gens entretenir s 
Qui ne fçàuroit manière aultre tenir t 
On jugeroit ma parolie eftre chère i 
Faiâes ceàns s'il vous plaift bonne chero 
Tufque à demain , cefte nuyft paffera, 
Puis au matin tout par compas fera 
Mis en avant , penfez en voftre endroiâ > 
Car i'ay mon cas pourgetté comme en droiâ» 

Difant ces motz , chafeun eft arrivé , 
Et fur ce poinct le clou luy à* rivé 
Celle qui a le train de chaflè appris , 
Car en voyant le grand cerf qu'on a pris i 
En foubznant luy va dire * Madame 
Entendez vous recouvrer appuy de ame « 
En fouitenant que de voz oy féaux forto 
Ung paffetemps qui foit de telle forte 
Conime çefîuy y demandez fe prou feit 
Veneur ayant- tel plaifir & prouffit. 

Vers le Seigneur du lieu s'adreflè & dît \ 
Pour Dieu^ Moniteur , efeoutez quel efdift 
Madame tient 9 elle çxtimç ça efîcâ 



. » 



'Chaffes de chiens pour nulle', s'en èft ffiâ '• 
Au vol d'oy féaux & grandz biens dît & compta . 
Que de tous, chiens tant foyent bons ne* tient conte : 
Quant cft de moy je vueii ce point débatte * 
Et fi c'sftoit chofe botmefiede batré 9 
Et mettre fus le tournoy t>n combat , 
Seulle tiendiroye en taiaçon qu'on bat 
Contre elle & deux de (à (brte les rencs $ 
Voyrc au . «langer de xlire je me rends. 

Se f avois tort que jamais ne taaradr oye 
Non plus vrayement que regnart dorbt tràindrfe 

oye; / 

Mais diâès luy que ton efpfevier face . * 
Quelque bon vol qui noftre prise eâace, 
Si fes oyièaux tenotent entre les ferres 
Ung teljgybietdoot ma cèiaflfe laine erres, 
Dire pourroit que affez bien Je ayfe corps 
Qui prent le cerf fournie de feize cors; .... 
Noftre débat cft tel, &&f&re ence> ; : - -. 
Dont s'il vous plaift pour veoir la différence 
prù er contra d'une telle querelle > 
Se juge y a en ce pays quêtez le. 

De ce propos les Chevaliers tous deux 
Ont très fort ris , jamais , aux rapport d'eulx 
Et tous leurs gens , paflexetrtps ne recrurent 
Plus à leur gre , dont û bien- foire fçeurent , . . 
Que^tout ce foir fut la choie menée 
Par tel party , que jamais femme née 
Ne mift avant babil fi affilié , 
Comme chafeune or' endroit a fille.. 
C'eft ung grand cas quant femmes fe topiquent , 
Leur .langue Va comme gens qui toû pkquent i 
Vous les veiffiez rougir ^ pdUir , trembler 
De fier defpit , pour Tune à l'autre entbler 
Le dernier mot , mais ce ne voit l'en pas 
Guère advenir ,iuxon que le Jeoipas . . 

F îîij 
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Ou fille feift la parolle cmpcfchcr ; "*X 

Femmes tousjours fcavent où en pefcher s 
Leurs bouches n'ont ferrures ne lyens. 

Or en eflèâ le Seigneur de lyens 
Leur dift ainfi ; fi vous voulez qu'on juge 
Du différent , j'ay pensé ung bon juge , 
C'eft le Seigneur Conte de Tancarville 
Expert fur tous j'en dis autant * car Ville 
Ne ayme à hanter comme l'esbat des champs , 
£t ne luy plaift tant ouyr les defchantz 
Des inftrumens > c|ue prendre à ion gré Pair > 
Et aux abboys faire trompes grefler. 

Contentes font,, & chafeune a figné 
Xe compromis de ce juge affigné , 
QuePon congnoift n'eure en ce peu fçavantj 
Si (ont d'accord que Parreû poulie avant > 
Et ont efpoir qu'il fera tant pour elles , 
Xe tout juger fans faveurs temporelles : 
Par ce moyen fut condud dés ce jour 
Xe lendemain ne faire aultre fejour , 
Et que au matin tout ce procès feroit 
Mené au long, & qu'on ne cefferoit 
De pourfuyvir la matière traâable , 
Et fur ce poinâ on fe alla mettre à table. 

Se demandez quelz entremets & vins 
Furent feryiz , tousjours allay & veins 
Pour veoir drefTer tous Iqs beauhcappareilz, • 
Defquelz ne vis longtemps y a pareils , 
Viande aflèz , à plante gybier , & forfe 
De venayfon , là ung chafeutt s'efforfe 
De bien bouter » auffi chaflèurs fouvent 
Ont appetiz qu'il* recueillent foubz vent ; 
Brief il y euft fi très bonne fequelle , 
Qu'on féift ce foir viette Dieu fçait quelle ; 
En crochetant gros flacons , fie prou potz. 
Le foupper tajft , on ne tint point propos 



De cohvyeiTung l'autre à veiller; 

Car on entend ail» que au travailler 

Eft deu repos > aultrement cela nnyâ. 

Chafcun s'en va , ainiî pafle la nuyd. 

Le jour venu , tout le monde fe lieve , 

Les Seigneurs pretz j merveilleux bruyt s'eflievéî 

Quey-, que dit- on } on regarde & oreille , 

Dames qui ont tant la puce en l'oreille , ' 

Qu'il ne les fault appeller neefveiller, 

La nuift n'ont fai& que penfer & veiller 

Parquoy fe font fi matin efmouchées , 

Sans eftre à poy bien coeflfées ne mouchées * 

S'en vont ouyr une mefle de chafle, 

Et fembie à veoir que appétit les déchaûe , 

Non appétit de manger , mais de faire 

Sur ce débat leur contraire derTaire. 

En ung vcrgier de fort plaifant pourpris J 
Riche & paré plus que aultre pris pour pris 
Qu'on puiffe veoir fur la terre planté 
Ou quel y a d'arbres à grand' planté , 
Sur ung preau de treilles tout couvert , 
Fut le quaquet de fes Dames ouvert -> 
Seigneurs font là qui leurs femmes regardent 
Fort courroucez qu'ilz n'ofent rire , 8c gardent 
Grave maintien > gentilshommes aflîs 
Sont deux à deux , trois à trois ,fix à fïx. 

Paiges 9 varletz fèrviteurs , tout accourt y 
C'eft ung eftat tant y a grofle courte 
Ces Dames font miles fur le beau bout 
Si afprement, que tout le cueurjeur boult. 
Lors cefie la de l'efprevier convoyé 
L'autre, difànt; fus , Madame , qu'on voye 
Ce que direz : elle rcfpond ; mais diâes 
Vous qui parlez -> mais vous , riens , trop mefdiâeS 
De faire argu 9 à qui commencera, 
Je ne. puis pas fçay où comment fera j 




Puis que avez>nrys le propos en avaii t > " 
N'efle raifon que vous pariez devant ? 
Si fut conclud , ainfi feift fes apprêta * 
De propofer comme cnfujt cy aptes. 

* £# !><*»** à VEfyrevitr. 

N reprenant ce que difoye aa&ir 
Touchant le poinâ que dcbatre prc- 

tendz , 
On se doibt pas le jugement fttrfeoir, 
Mais de plain fatilt prononcer & af- 
feoir 

'A mpn pr ouffit , ainfi que je l'entends ; 
C'cft aflavoir que oyfeaux font paofeternps 
Trop plus que chiens que l'on faiche trouver t 
Et qu'il (bit vray je le prens à prourer. 

Premièrement je ronde ma raifon 
Sur ce que oyfeaux font bonnettes & gentz > 
Et plus que chiens , Se fans comparaison 
Les recueille on à chafeune maifbn 
Des grands Seigneurs , fit des moyennes gens ; 
Tous Princes font fongueux Se diligens 
De les porter tant que leur faifon dure » 
Oyfeaux font netz, & les chiens plains d'ordure. 

Confiderez que chiens font fï très ors » 
Je mjesbahys que on nourrift tel mtfnage ; 
Tant font requis oyfeaux oyetz Se fors » 
Que enrans de Roys pour avoir telz tréfors » 
Engageront leur terre & appennaige j 
Qu'elle de veoîr oyfeau qui na pennaige 
Net . acouâré , joind , polly , & luyfant ? 
Je ne croy pas qu'il foit riens fi piaifânt» 
; N'cffe plailîr à vcoir ung e(previer , 
Longes aux piedz , (bnnettes , & vervelles ? 
ui en fçauroit ung tel que à part vcù hyer, 



Aflez fcroît pour lefaire. ennuyer > ' . 
Et mettre aux champs fantaftiques cervelles ; 
Mais font-ce pas façons trop plus nouvelles • ' 
Veoir fur le poing oy féaux par gentilleffe t 
Que mener chiens & vieulx dogues en laùTc* 

Mordre , abayer , tout gafter& mal faire 
Sçait faire ung chien , & aultre chofe non j 
Sur les fumiers ronger os Se deftàire , 
Cryer , huiler , Fenraigé contrefaire 
C'eft tout luy fault ; vêla fon propre nom ; 
Chiens n'ont jamais comme oyfeaux le renom 
Ponner defditift £ir ducil d'ennuyeux faiéb i 
C'eft Targuaient que contre vous je fais. 

Voftre Ravoir , fe cuyde , fe abbeAxft 
De feuftenir une chofe fi crue* , 
Encontre oyfeaux reprenez appétit* 
Ne voyez vous que ungfâulcon fy petit 
Defconfift bien cygne iâulvaige , & grue ? 
De trop beaucoup ayez parolie aigre eue , 
Dire* que oyfeaux ne font de boneftèâ. 
Mal en yra , voftre procès eft faid. 

Dame , raiibn vous convye & femond 
Ja confeifer que vous avfurmontée; 
Or demandez fe déduicr y a monlt , 
Quant le faulcon part pour tirer amont 
Après héron , fàifant une montée; 
De plaifîr n'eft la bende defmontée ? 
On voit donner de & belles, venues , 
Si hault qu'on peult regarder fur les nues. 

Si nés lbubdain vont enfemble fourdant . 
Que à peine on fcaitque ung & l'autre devient J 
Ne penfçz pas qu'on s'aille morfondant , 
Car quant on voytqu'ilz s'en viennent fondant, - 
De frpid , chaleur , faim, & foif nefouvient, 
Maiftre héron julques à terre s*'en vient i 

>ui auroit lors la mort entre les dens, 



D revievroit de veoir tel paflttètnps. 

Se on vcultparler du beau defduic d'oyieaux 
Que on peult avoir en voilant pour rivière , 
Quant faulconniers bâtent le long des eaux , 
Enquerez vous fi bottes &, houfeaux . 
Laitient fou vent eftriefz & eftrivieres , 
les gallans font fans barbute & bavierc , 
Jufques au cul dedans l'eave bien fouvent , 
Plus drus en font pourveu qu'il face vent. 

Quant ung chafeun veult faire bon devoir , 
Cclluy n'y a qui doubte de morfondre ; 
Faulcons font naultz, à peine on les peut veoir j 
Et fe canars font femblant de mouvoir • 
.Vous les verrez comme tempefte fondre , 
A grans fouffletz les vous viennent confondre , 
Ils tombent bas , puis contremont reflburdent , 
Patapt , c'eft fait le de l'eave ne fe hourdent. 

C'ett ung plaifir quant ilz font des plonjons , 
Car faulconniers les feavent desjucher 
Très bien , non pas comme on fait les pigeons 5 
Fourrer fe fault parmy rofeauix & joncs j 
Sont-ilz amont , on les veoit tresDUcher, 
Et de fi prés bufietter & chercher, 
Que d'efehapper n'y a jamais refiburfe ; 
Plus erant. deiduid n'eft que d'en veoir la fourfe. 

Si Te faulcon donne force defduiâ, 
Sachez que on voie d'aultres oyfeaux allez 
Pour faire vol en des fortes. plus de huyt , 
Mais l'efprevicr par deflus tous deiduyâ 
Ung droit millier de plaifirs enlacez ; 

ge penfez pas que les gens foyent hflez 
e ce meftier , ne que au monde foit huy 
Une pafietemps fi plaifant que ceftuy. 

Par vottre toy diâcs qu'il vous en lcmble ; 
Poîbt-pn pas bien ce defduiâ avoir cher ? ' 

.Quant fur les champs telle beode fe afiemble 



De gratis Seigneurs , & de Dames enfemble j ""* 
lSI'eiic plaifir que de les veoir marcher ? 
Mais tant y a quant vient au remareber, 
Baille que chafeun ayt oeil de bonne mife » 
Pour regarder ou (e fait la remife. 

Et s'il advient que quclc'un ou quelc*une 
En cet endroit de la veuë s'entretaille , 
Dieu fçait comment de chafeun & chafeune j 

Il eft mocqué > faulte n'y a aulcune , 
Tout afleuré fe tient d'avoir bataille j 1 

Mais ne cuydez ja que débat aille 
Jufques au logis , car de ces joyeulx cris 
Et plaifans motz ne peult fortir que ris. 

L'ung dit y comment (on oyfeau a bien fait j 
Et que d'ung vol honneftement a prins 
Perdreau desja tout maillé en effed > 
Vautre maintient le lien eûre parfait 
Plus que n'eu ung qu'on faiche mettre à pris | 
L'autre refpond; de tous faiâes mefpris, 
Et en ce cas fol cuydcr vous déçoit, 
Car fi bon n'eft que ung aufli bon ne {bit. J 

Sur. ce débat quant on a le loyfir, 
Et que oy féaux ont faiû aflez bon devoir t v 
On les abcfche , en leur faifant plaifir , 
Sur le gybier , & lors qui peult choifir ^ ■] 
Quelque allouete, on prend foulai de veoic 1 
Tirer amont, fi vous faits afTavoir 
Que fi elle eft de l'aellc bien pourveuë , 
Oïl perd fouvent l'ung & l'autre de veuë. 

Le beau du jeu eft, touchant ceft' affaire* ' 
Quant Toyfeau n'a* fa proye furmontée, 
S'elle demeure amont , qu'eft-il de faire ? 
Il fàult lafeher pour le defduit parfaire » * -i 
Ung aultre affin de la rendre domptée 5 
Et s'il eft bon , en faifant la montée 
Pieu fçait comment il lafouiflette & bat j 



Oti penfet tottt trouver ung tel esbat> 

Advient fouvent que longtemps on regarde J 
Car fi haulc foot, qu'on ne fçait qu'ilz deviennent* 
On chante , on rit , on fè joue , on brocarde , 
Puis tout foubdam qu?on ne s'en donne garde , 
Tous deux fondans eafèmble à terre viennent j 
Imaginez quelz plaifirs y furvienncnt 
Quant ;i'allouette entre gens fe vient rendre, 
Et doulcement fe laide a la main prendre. 

Comme j'ay diâ on trouve plus que aflèz 
D'aultres oy féaux pour approuver mon dire , 
Mais feuâlement par Tes deux tiens caliez ' 
Tous les déduira ou fi fort tracaiTez 
Agrès voz, chiens , c*eft diâ fans plus redire , 
On ne me peult en ce cas contredire 
Que le plaint de bons oyfeaux n'efface 
Celluy des chiens , pourvett que droid fe face. 

Qui d'oeil ne voit , on dit que au cueur ne deujtj 
Puis que ainfi eft je dy pour la pareille 
Que le regard en telles choies peult 
Donner phifir mieulx que ouyr, & me meule 
La raifon que œil eft plus digne que oreille 
Du pajfetemps qui au cueur s'appareille , 
Aultre que l'oeil n'en porte le mcfiàige , 
Pour teimoing prens fur ce tout homme falge. 

Si plaifir vient plus d*ceil donc que d'ouye y . 
Bien eft fondé l'argument que je tiens , 
Et de l'arreftdebvray eftre esjouye, 
Se ma raifon eft bien veuë & ouye, 
Que-devant tous 8c toutes je foubftien ; 
A tant m'en tays > fàuf que à dire retieh , 
Que vol d'oyfeaux vault mieulx que ne faiô pas 
le cours des chiens # & concludz fur ce pas. 




VA CTÈUL 

PRES ces motz ié leva l'autre 
Dame, [ame, 

Qui ne daigna demander confeil de. 

Mais franchement & gay ne faillit 
point 
Reprendre en brief les motz de potnâ en pomâ 
Doiit f* penfoit veok désavantagée , 
L'une n'éftoit de l'autre avant aagée * 
Et vous dys bien que-fe l v uoe parla 
Honnêtement , fy feit l'autre, & par là 
Chafcun dilbit cette diâ à fenbzhait j 
Et ceftet auffi bien babille à (on hait s 
En quoy plaifîr prindrent tous les tefinoings J 
Et de ma part n'euz , pas n v ea deubtez , moûaf 
De paûeferopi , car atteré nYeûoye 
Soubz ungrofier, ou par efcript mettoye 
Leur pifcydoié $ fi commenta de dire 
Ce qu'il s'onfuyt y elle m'en peult defiire. 

La Dame qui JhubJUent les chiens. 

» 

'IL eQqit dk que fans ouyrpartyej 
! Homme jugeait ainïï qu'il euteneboit, 
'Àflèz pbjurf oye. éftre ore mal partie* 
Et cuyde bien que petite partie 
Du jeu gaigne auroye eu cett endroit 
Veu que arguez » & vous fondez endroit 
Si très avant, que termes tfadvocatz /. 

Ne feauroiest mieulx donner ordre a vox cas, 

Beioing me fuft avoir riante Fefcolie , 
Pour la façon des motz fecretz apprendre 
Dont oreufez> veftre*boïachelc$ colle « 
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Si proprement joinâ, acouftre > & acolle ï 
Que dire après, a oie, doubtant inefprendre; 
Mais toutefvoyes fi vueil je bien reprendre 
En mon patoys tous lespoinôz que avez didz^ 
En refpondant à voz raifons 8c diâz. 

Sur le propos du débat voftre 8c rnyen » 
Il m'eft advis que avez voulu toufeher 
Et mettre avant de fouftenir combien» 
Valent oyfeaux , 8c dit tout plain de bien 
De leur beau vol que vous tenez tant cher; 
Puis quant $ quant avez ozé coucher 
Maulx infiniz fur chiens de toutes races > 
Difant qu'ilz n'ont beaultez , bon tez , ne grâces» 

Premièrement oyfeaux par voftre diâ » 
Sont tant amez des Princes & des Roys , 
Et ont vers eulx fi bon & grand crédit , 
Que fur leur poing les portent par edict 
Des gentz 'attraiâz en tous nobles, arrois : 
Chiens font fi ors & font fi grandz defrois , 
Ce diâes vous, que gens font couftiuniet*; 
De les Jaifler coucher fus les fumiers. . . • j 

Vous diâes plus que oyfeaux font tant jolyz* 
Propres , & netz , qu'on les porte par tout , . 
Beaûlx , joinâz , luyfans , acouftrez , 8c polyz. 
Et que l'on doibt tenir chiens aboliz, „ 
Car fi Tung prent , laultre luy robbe & tolyt , 
Malfaifans font , de trop grant 8c lourt couft , 
Grandz gafte biens pleins de fiente 8c .ordure * 
Tort ne vous faiâz fi doulcement l'endure. 
* Puis alléguez que ung faulcon dcfcohfit , 
Tué , 8c abbat le cygne , auffi la grue $ 
Si en ce cas voftre dire fouffit , 
Et que en faichez faire voftre prouffit, 
Plaifir aurez pourveu que fbyez cruëj 
Et non pourtant qu'il fcmfrle chofe crue 
yeoir grant oyfeau defiûiô par ung petit ; 

Si 



St donne* vous de I* croire appétit 

Ce que oulcre plus voftre parler comprend J 
C eit du héron & des montées qu'il hid\ 
Mus des oyfeaux de rivière tm'on prent , 
£es gentil* tours qu'on v tieuve & apprend ; 

Jet Comme ah vm» h» /»:â o. i_ j V« *■ 

Auf 
Qui 
La faia venir, ou fe font beaVlx wbatA 

Et en mettant fin à voftre oràifbn , 
I>ont je faite cy ung abrégé recueil, 
Vtaes que oyfeaux font fans comparaifou 
Plus à pnfer que chiens 3 pour la raifon 
Que toutes gens leur font meilleur recueil < ' 
Si concilie* à tant , & diètes que œil 
En telz defduidz fait beaucoup plus queouye 
Si refpondray fy je puis eftre ouye. • * 

Pour commencer , quant à ce que vous dides 
Que oyfeau fc peult par les maifons portet 
Des Roys &:Ducz , & auffi que mefditfcs 
Si fort des chiens» & du tout contrediâcs 
Que dignes foyent les y veoir tranfporter ; 
A toutes gens me vuea bien rapporter , 
Si on ne voit les fcikcs Se jours ouvriers 
Sur liâz couchez efpaignolz & lévriers. 

Lévriers font chiens , direz vous du contraire i 
Je çroy qu'il n'eft fi fimple créature 
Oui ne ayme bien quelque beau chien retraire 
Entretenir > veoîr * nourrir * & attraire 
Auprès de foy , ou trop fe defnature 5 
Car ung chien eft de fi bonne nature * 
Qu'il ne peult veoir à fon maiftre débatre 
Homme vivant , fans le vouloir combatre* 
Tefmoing cêlluy qui combatit Maquaire , 
Ce fut combat de raerveilieufe grâce % 
Mais trouvez tous ung oyfeau de quelque aire ; - ' 

G 
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Qui fculconnier fuyve jufque* an Carre i 

Comme iera ung chien de bonne race ? 

Il fault porter Foyfeau , chien fuyt & trace , 

Et à repos ne le verra homme eûre, - * 

Jufques à tant qu'il ayt trouvé ton. mwftre. 

On\>orte oy ieaux » mai* comment ? au dangrer 
D'en recevoir mcfaife bien iouvent > 
Oyfeau defpit s'effore deLegjer , 
Tantoit yra en pays efl*ang*r , 
Se une foys il empongne fon vent : 
Demandez donc à ce propos s'onvent 
Ce déduit cher , pour en dire à lôyfir > 
Plus peine y a cent fbys que de plainr. 

Tenir procès touchant U netteté 
D'oy féaux ou»chien& «cela* ne coaclud point 
Noitte argument , mention nia efté . 
Se ordure y a qu, deshonneii été, 
Ceft temps, perdu ,il tauk vejiir ait poinâ ; 
La qûeftion eft.declaicer au potnâ 
Lefquelz des deux donnent plusgrant espar 
Chiens ou oyièaux > vêla, noitte débat. 

Mais puis que tant ea ave* tfa«pbiiâ.> 
J'ay bien voulu, refpondre à^ccô article i 
Quant au furplus avant le*, ywir complet 9 
J'efpere afîêz de jouer, rnoa coupler.» 
£r de monfher fans lunette & bezicle 
A' «qui vouldra, s'iln'eft aveugle ou bifcle » 
Que les deduiâz àos chiens vallent trop inieufac , 
Que des oyfeaux à chanter parmy eulxV 

£t pour entrer au train.de vénerie » 
Ainfi que avez, traité bien à loyfir, 
Et mis avant voftre taukonnetie s 
Je allegueray la belle founerie ». 
Criz , &' defchantz qui fis fiant à dent , 
Le paflêtemps , le deduicl , & plaifir 
Qu'on peult avoir en courant cerfz, 4 force * 



Quant Ung châfcun de bien faire s*esfWe; 

Beau pafletcmps peult avoir conquéfté 
Seigneur ayant mailon de bien comblée* 
S'il veult chaffef le long de quelque efté. 
Quant veneurs ont le long du boiscjuefté, 
Leur rapport fait il va à Faflembléc; '•' 
Lors trouvera toute pleine tablée 
De gens aflis fur la belle herbe rerd'; 
Qui ont , penfez 3 l'appétit bien ouvert* 

Là endroit font Dames & DamoyfeHe* 
Sur l'herbe verd* aflife ft couchées > 
Seigneurs aufli abordent emprés elfes » 
Leur présentant prunes vertes & grozelles * 
Voyre & Dieu ({et s'elies font bien touchées* 
Caquet y va comme chés accouchées* 
Parle qui veult» homme n'eft cfcoftduit, ' 
Mais fi voit-on ce qu'on raid & qu'on dit. 

Vous avez fort la charte defprisée ? 
Et mys les chiens coucher fut le fumier, 
Reipondez moy fy après la risée, t 
Il faiâ bon veoir veneur far fa brisée 
Aller devant avecques fort lymier $ 
Notez icy c'eft pour le poinâ premier * 
Il faiâ cent fois meilleur ouyr la meute , 
Que veoir le vol dont faides tant <CefmeUte*' 

Quant le Seigneur a mys Tes chiens a part? 
Et Te veneur reprend ces brisées querre y 
Celluy qui veult avoir au defduiâ part 
Loing ne fe tient , mais prés fa veuë efpsrt , 
Veoir s'il pourra monftrcr le cerf par terre % 
Lors le lymier s'en va fes voyes requerre, 
A routte ainfi Ct trappe tout avant , 
Et faiâ lancer le cerf qui va fuyvant, 

Si le veneur en poumty vant ion drotô , 
Voit le repos du cerf, & que au vray fâche 

tue le droift Ijftioit dtt'fieo làeaéroid , - 
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Eft fi joyeux , que pour riens ne vouldroit 
Que ainfî ne fuit - 9 lors ion lymier atache , 
Sonne ung long mot , & les aultres chiens lafchc j 
Du cerf mefereu deftourné plus ne doubte» 
Ainfî luy fait bailler la meute & route. 

A donc voit-on des efperons donner > 
Et galloppcr comme à courfe de lance > 
Trompes & voix font tel Ton entonner , 
Qu'on ne*orroit pas à peine Dieu tonner » 
Et chiens d'aller, le cerf eft enballance, 
Jafoit pourtant, que le change leur lance. 
Ruzes » & foulx, (on pays tournoyant * 
Si fera il toft pris , c'eft pour néant. 

Fuyant s'en va par fuitaye & hault boys j 
Et fait s'il peult une ruze. en arrière , 
Donc quelque foys les chiens changent leur voix> 
Et congnoift-on à ouyr leurs abbois » 
Qu'ilz paflent oultre , & le cerf eft derrière , 
Cela eft cler comme jour en verrière , 
Plaifîr n'eft tel que avoir chiens de valeur » 
Qui fçavent bien reprendre voix du leur. 

La notfe alors commance de plus belle , 
Veneurs s'en vont après les chiens huant, 
Merlant > rigault , marteau , appelle , appelle i 
C'eft ung defduiâ d'oyr telle chapelle , 
Là > compaing , là , va , vecz le cy fuyant > 
Trompes & voix vont fonnant & criant » 
Lamentent chiens , & chevaulx tant hanûTent , 
Que les forefts du grant bruyt retentiffent. 

Daines font là en quelques landes auprès , 
Qui veoyçnt venir le cert beflfant la tefte > 
Tout plain de gens aufli fuyans après , 
Grandz & petitz font de fi beaulx apreftz , 
Que en bnef fur luy tumbera la tempefte > 
De fort huer qui Teftonne & entefte , 
La langue traiâ , tant la tefte luy poy fe . 



Qui cerche Peau , c'eft force qu'il y voyfc. 

Je m'esbahys que de ayfc on ne trefpafTe 
De ainft le veoir en la rivière entrer, 
C'eft paflètemps quant il vaoultre &pàflc % 
Car les veneurs , fans quérir aultre elpace, 
Suyvant après chafcun fe veult monftrer , 
Mais là les chiens ne peult pas rencontrer 
Si pafle l'eau , puis quelq'un en reprend , 
Et à chafler de plus belle on fe prend. 

Demandez vous dont les plaifirs delpendcnt 
Lors que le cerf cuytie tourner au bovs 9 




abboys. 
Et n'atend plus remède d'avoir mieulx , 
Fors tomber mort à l'heure devant eulx. 

Ainfi je dis par raifon bien prouvée , 
Defduiâ d'ovfeau , faulcon , ny efprevier 
Ne donne point une îoye efprouvée , 
Telle qu'elle eft en fa chane trouvée , 
Et meimement comme je la veia hier j 
Qui bon l'aura penfc de l'envyer ,' 
Car de ma part oze ad ce contredire , 
Et en tous fens renverfer voftre dire. 

Chaffe ont cours , ne doubtez point* où elles * 
Sont démenées ainfi qu'il appartient j 
Vault-ilpas mieulx veoir ung fenglier es toilles, 
Qpe tout le jour bafter jufques aux eftoilles > 
Pour regarder faulcon que vent foubztient * . t 
Quant beaux lévriers bien atiltrez on tient 9 
Et que en ung cours viennent fenglier , ou lée 9 
C'eft une plaifir que d'eftre à la méfiée. 

Ronfnant , gronçnant s'en vient la fiere befte > 
Et là veneurs i'efpieu ou poing Tatendent > 
Cens , trompes » chiens » font terrible tempefle J 
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Aulcunesfoysleculpardeffiis tefte - • . 
Tumbent les ungz , qui leur jarretz eftandcne 
Tant font craintifz ; mais ceulx qui s'i entendent* 
1,'enferrent franc entre dens de lévriers , 
Audi n'èft-il ouvraige que d'ouvriers. 

Avant le coup voit qu'on luy appareille 
Son entremetz , parquoy tranche & defeoupp? 
Paovres lévriers en forte non pareille $ 
Mais ce qilclq'ungle peult prendre à l'oreille $ 
Sachez que toft luy rend de tel pain fouppe , 
Adonc le vengent chiens & lévriers en çrouppe , 
Car pugny efl lors de toutes offences , 
Et ne peult plus ufer de Tes deffenfes. 

Imaginez ce c'efl pas beau defduiâ , 
Quant 6n le* faiâ contre ung arbre açullcr > 
Environné de trente ou vingt huyt 
Chiens abbayans > dont le moindre cft tout duiâ 
J,e bien pincer & ne peult reculler^ 
Je ne croy pas > à bien tout calculler 9 
Que Dieu n'ait faiâ expreffement les boys , * 
pour mettre cerrz & fangjicrs aux abboys» 

Oyfeau fans chiens à peine peult riens prendre» 
Ce que font chiens (ans oyfeaux , comme on feait « 
Et fans doubter qu'on me faiche reprendre , 
je dis que chiens font bcaujx dcfduiâz, comprendre 
Oultre & de/Tus les oyfeaux plus de ièpt j 
Or refpohdez à ce petit verfet , 
Chiens prennent loups , lièvres , regnars , teflbns , 
Oyfeaux vollans pevent ilz rendre tek fons. 

En reprenant voflre conclufion * 
Ou avez dit que oeil faiâ plus qu'ouye , 
Touchant cela ç'eft tout abufion, 
Parler n'en puis fors en derriiîo© , 
Car en vo% {en* monftrcz eftre esblouye $ 
JUifàn avez comme il me femble ouye j 

£t dont mç yuçU apporter à chafeun * 
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C*cft que deux biens vàllent tousjours tnieulx que 
ung 

Or cft ainfi qu'on pcult deux biens avoir 
Par chiens courans , c'eft de veoir , & o'uy* , 
Premiers iiz fondes cerfz & fangliers vepir , 
Qui eft plaiiïr j puis pour fécond devoir, 
Les ouyr faiâ cueurs de .gens esjouyr : 
En vol d'oy féaux jrous ne povez jéuyr 
Sinon de veoir } doncques chafcun congnoift 
Que trop nneuix Yask ce que on voit , £ qu'on oyt» 

Vcoir & ouyr fcnt les plus nobles feus 
Encre tous ceok dont jouyft b personne ; 
;Telz biens fè Jbn txTung homme aveugle abfens 
Quant au gybier , car s'il y arok cinq teîis * 
Faulcons amant » ceh riens *ie iny &>m*e , 
Et ne fçak point lequel «lieidx ie faooime, 
Fors par rapport , qui ne resjouyt pas ? 
Comme au chaffcr laid ooyr fur *e pas* 

Car s'il povoit a l'aflèroblée aller 3 
Quoy que dcreoir cnft pendu k puiffimee , 
Si pourroit-il ouyr les gens parler , 
Chiens abbayer.» trompes £>nfier, gtefler, . 
En quoy prcndroit quelque resjouy (Tance : 
Considérez doncques la jouyfl'a^cc . 
De ces deux biens en tel dcfduiâ comprtns > 
Je dys que cHâens doibv-enr £aigner le prys. 

Aultres raifons ày affez de renfort 
Touchant ouyr \ qu'il «Toit vray > par les champs 
La chofe en quoy on prend deiduiâ , confort', 
Joye, & plainr, dont on fe esjouyii fort, 
C'eft efcouter les mélodieux cbans 
Des oyfîllons volletans & marchans 
Sur buiflbnnetz ; parquoy conclure, vueil , . 
Qu'en ceft endroit Pouyr faiâ plus que Vœif. 

Beïoing eufft eu apprendre ma leçon , 
tour renvcifer les raifons que avez diâes , 

G m j 
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,Ça* 4e ma voix eft trop foiblc le fon j * 

Si fuis d'avis que au Juge nous laiiTon 
Tout le furplus » Tans ufer de redrôes j 
£t fc de luy ne fommes efconduiâes * 
Quant; devers luy envoyront or' endroit, 
Il jugera qui aura tort ou drpiô. 

FACTEUR- 

Tant ceflà cefte Dame afeftée; 
Qui bien monftra eftre fort affedée 
A ibuftenir vaillamment fon affaire j 
Si fault noter que Taultre eut fort 
affaire 

A le garder de luy trancher parolle, 
Car U fembloit qu'elle jjouafi par rolle y 
Et que non plus euft peine de vuyder 
Langaige à. poinâ , que fil à defvuydcr 
J-ay coufteroit » mais non pourtant elle eue 
Maintien raffis ,. puis à (on tour efleut 
Temps & loyfir de répliquer ainfi > 
Ou a peu prés que je lay mis icy, 

La Pâme 4 Vgfyrcvier réplique. 

I E N fuis d'accord qu'on face mettre 

en voye m C porte 

Homme entendu > qui ce playdoyc 

Cloz & fçellç au Juge a affin qu'il 

voyc 

Le démené * & fur ce nous envoyé 
Vray jugement qui au droit fe rapporte $ 
Mais nç penfez que à tant je mç déporte , 
Car il faut bien qneraa parollc appljquç 

A vous 4onner quehjuç mot de réplique* 
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Se comme Vous la grâce ne deflers" \ 

De bien parler > fi n'eu mon fens feduyt J 
Que n'oie âflèz monftrer de quoy je fers » 
En répliquant fur la chafTe des cerfz , 
Dont tant avez blafonné le defdtiy t , 
Vous diâes bien comment on fe conduyt , 
Et combien (ont Seigneurs & Dames ayfes $ 
Mais vous taifez les' peines & mefaifes. 

Appeliez vous plaifir de tracaflèr 
Apres lescerfz pour prendre lourdes taiHes * 
"Voire au dangter de jambe , ou bras cafler > 
Vaut-il pas mieulx chanter , & ricafiêr 
A veoir voiler petitz perdreaux ou cailles? 
Qui me diroit , à ceûe heure ilfauit que ailles 
Courre ung cerf j non , je refponds , quç ne peine^ 
Jatoais pour veoir pkunY dentelle peine. "' " 

De veoir fangliers ainfi qu'il vient au Cours, 
Ceft pafiètemps entrefmele de crainte y 
Le plus fouvent qui n'auroit du fecours , 
Ung feul hazard met la vie en decours , - 
Eourrez vous y pour avoir telle eitrainte , ' 
Esbat ne vault qui fe fait par contrainte » ' 
Non faift defduiâ quant il met gens en doubte , 
Ou danger eftjyefle affoiblit toute. 

Vous concluez que oreille fàvà plus que oeil , 
En tous defduiâz qu'on peutt au monde prendre) 
S'il eft ainfi , le gracieux acûeil 
Dont rvoz yculx ont drefsé maint bon recueil» 
A peu fouvent envers plufieurs mefprenc|re ; 
Quant c'eft à moy je ne puis pas comprendre i 
Que l'oeil ne foit plus à recommander s 
Et à propos je vous veuil demander. 

Deux hommes font maintenant cy .endroit » 
E'ung perd les yeulx , & l'autre fourd devient | 
A voftreadvis, lequel des deux perdroit 
Plus ? ou ççlluy qui n'oyt goutte par droit » 



ou l'aveugleqoe conduire convient * 

Il eft certain que trop plus me&viene 

Au non voyant , car il perd la platfance 

De veoir , dont peult l'autre avoir ample aifaace» 

Cefte raifon (ouffira déformais , 
Pour vous trencher & fermer le panaige , 
Par ce moyen d'en parler me deimetz , 
Et de tous poinâz au juge m'en (ubmetfc* 
Sans plus tenir termes d'avocaflàige , 
Je crojr êc tiens •qu'il eft en ce cas faige 
Et bien inftruiû* ou phifieiirs font decciiz » 
Ainfi concludz monrfaiâ comme deflus. 

FACTEUR, 

U R pied» ce rraft l'antre , qui visi 
. vis 
Ja ptrefte cflott de dire fon ad vis , 
Et promptement cuydott encor rcA 
pondre , 

Si la raiCcHi y eufi (çeu correfpondrt ; 
Mais £c eufi efié pour toute la.fepmaine 
Qui êuiè voulu ; car quant procès fe même , 
Et mefmement entre femmes de forte , 
Souvent n'advient que ayfèœeat on en forte , 
A tous propos chalcune veult avoir 
Le dernier mot , c'eft belle chofe à veoir. 

Or les Seigneursqui leurs femmes ouvrent 
Si bien parier , trésfbrt s r en resjouyrent , 
Tant que tous deux voulurent endurer 
Que ce procès deuft longuement durer} 
Mais nonobftant pour complaire aux gourmetz 5 
Deflibérez, desjuner de gours metz 
Et arroufer fubgorge & porte mors 
Du poil du loup dontavoient efté mords, 
fut advisé , pour abréger ce compte , . 




Sonner confril d'envoyer vers le Conte 
Dcflus nommé qu'on a cflcu à Juge 
A celle fin que par (entente adjuge 
<£oi a le tort ou droifr j fur ce Tuag d'eux ; 
5en vint parler aux Dames toutes deux. 

Di&nt , or ca j'ay trouva homme faige , 
Si vous voulez, pour faire le meflaige; ' . 
C'eft ung mien Clerc habille & entendu » 
Pour efeouter & parler en temps deu $ 
Il eft fç avant , & fort léger de main , 
Qui pourra bien avant huy. que demain 
Mettre en efeript ce que avez proposé , 
Et congnoiftrez qu'il naura prou posé 
De le porter au Juge que fçavez ; 
Meflaiger feur dont congnoùlànce avez y 
Debvez plutoft envoyer par chemin , 
Qi/e ung éftrange brouilleur de parchemin $ 
Mais où efl-il ? fatâes , le nous venir > 
Meilleur fecours ne nous peult advenir , 
Difent-elles lors , pour Dieu .que nous Payons % 
Aifin que plus fur ce de délayons. 

Le Chevalier tout foubdaia fe. départ « 
Et en ung coing de verrier creuve à part 
Son Clerc caché entre rueilles grant nombre , 
Non pour dormir ne repofer en umbre , 
Mais auffi coy que homme qui prent ablettes , 
Avoit lç tout couché en fes tablettes , 
Tout l'argument voire de poinâ en poinâ 
De ce procès , en quoy ne fatUit point. 

Lors le Seigneur parla main leurprefente* 
Et dift ; voyez que a cefle heure pretentç 
A my nuté -.• fi veirent tout defeript $ i 
Leur diffèrent en affez peu d'efeript ; 
Pien aifes font > & fe avancent de dire , 
Très doulx aiuy ne nous vueillez dcfdire 
Si vous ayez çacor 4u papier net * 



Plume taillée , & dé l*ancre en cornet , 

Efcripvez nous fans y mettre ne ofter , 

Le tout ainfi que l'avez fçcu noter , 

Car pour certain on ne fçauroit mieulx mettre 

Noftre débat en proie ny en mettre ; 

Puis * s'il vous plaift , le porterez au Conte 

De Tancarviile , auquel ferez le compte , 

Et de par nous luy direz , que trésfort 

Le fupplions qu'il vueillc mettre effort 

De regarder -ce que luy envoyons , 

Et que le lien jugement en voyons ; 

Mais gardez bien , fi voulez tant amer 

Nous obéyr , de parolle entamer , 

Et vous deuft-il donner charges & fômtnes 

D'or & d'argent , de dire qui nous (bonnes / 

Soyez fecret , & befongnez A bien , 

Que err acquérez, bruyt d'eftre homme de bien 5 

En ce faifaojt qu'on vous commande , certes 

Très bon loyer aurez de voz deffertes. 

Le Clerc refpond > fi heur & grâce avoye y 
Et acomplir voyage grand (çavoye 
Pour voz plaifîrs •, mes Dames > je faiâz veu 
A tous les fain&z , que jamais ne fut veu 
Homme fi preft que je feroye > affin 
De voz plaifîrs 8c vouloirs mettre à fin $ 
Et au regard de l'affaire prêtent, 
Cueur & vouloir vous offre pour prefent ; 
Et croy que avant le jour (bit à complie > 
Du tout fera la befongne acompiie 5 
Auffi ration veult que de corps & de âmes > 
Loyaulx fervans obeilfent aux Dames. 

Ancre & papier va prendre » 8c met en terre 
L'ung des genoulx , d efeript de grant erre , 
Et par le veoir , pour ce que bien luy fied > 
Chafcun auprès fur l'herbe verd' fc fiet. 

I»e temps pendant les Seigneurs fe pourmeiaent , 
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Qui des propos &devife frdu-meincfltî 

Oelluy de qui la femme tant pour chafle, 

X.'autre convie , aguilloooe $ fc pourchafle 

Diâe en allant tant par long que par lé 

De ce vergier \ laquelle a mieulx parlé ? 

Adonc refpond , je dis que c'eft ma femme j 

Car aultrement je feroye hoqfime infâme , 

Dieu ayme ceulx qui leur bonne partie 

Ayment tousi ours , fans faire départie. 

l~'aultre foubdain prend à rencontre dire » 

Quoy n'ûfez vous aultrement contredire , 

C'eft trop tenu des Dames en ce pas * 

Offre vous faidz , ne le rctfufez pas , 

J'ay ung beau chien aiuTi bon rechafleue 

Que de longtemps pourra trouver chafleur* 

Je fuis content le vous donner > pourveu 

Que devant tous ne ferez defpourveu 

Dire tout hault , ma femme n'eft pas faige 

De foulrenir oyfeaux en ce paflaige » 

£t puis direz que la mienne a bon droit 

Parler û bien des chiens en ceft endroit* 

Xe Chevalier prenoit bon appétit 

D'avoir ce chien , fy fongea ung petit» 

Puis s'advifa tout à coup & va dire , , 

Honte feroit à moy de contredire , 

C'eft ung abus vouloir rédarguer 

Femme qui eft ouvrière d'arguer , 

Et feait aifez de plait pour tenir rencs 

£n Parlement j voftre chien je vous rends» : 

En bonne foy , dit l'autre •> bien fijavoye . . 
Que ainfî feroit , cela s'en va fa voye , 
Car je entendz bien que ung vent de la chemife 
Vous garde avoir parolle lafche mife » 
Ce train debvez tout voftre (àoul tenir , 
Puis que tousjours vous veult bien fouftenir, 

J.e boa Seigneur endura cette attainâe» , . 
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ït pour cela (à coûtent en a takiâe ; 
Quoy qu'on en dift , il n'en faifoit que rif e# 
Quant Dames ont tout leur cas ûûâ eferipre i 
Donnent congé an Clerc > mais avant ce , 
Luy prient bien fort que du retour s'avance* 
Tout gay s'en va comme ong aventureux y 
Difam qu'il eft dorénavant heureux , 
Si peult avoir la bonne grâce acquife 
Des Dames , veu qui a ja pieca quifè : 
Si bien picqua > que après mydy ce joue 
A Blandy vint, où faifoit fon fesjour 
Le Conte lors eftant devant (à porte , 
Qui fur fon poing à l'heur uns taulcon porte* 
Honneiiement ) comme bien aire fç eut , 
Luy prefenta ces lettre» qu'il reçcut 
Trcs voluntiers 5 & luy dift 5 mon Seigneur 
Je croy que Dieu aujoutd'huy m'enfeigne heur 
D'eftre arrivé cefte part cy à poinâ > 
Ce m'eft grand heur , de cela ne menrz. point 

Celles pour qui j'ay une charge prife , 
Deux Dames font que fort on loue & prife , 
Qui devers vous m'envoyent pour ung débat 
Entre elles meu , mais ce n'eft que d'esbat ~ 3 
Très humblement Suppliant leur permettre 
Celer leurs nom» pour l'heure , & à part mettre 
Le jugement fur les rayfons & faidz * 
Où elles ont cueurs & vouloirs- afleâz , 
D'en veoir la fin ja longtemps y a tendent 9 
Et a vous feul de tout poinâ s'en attendent , 
Dont • s'il vous plàift , verrez le contenu 
De Targuaient , qui n'eft ung compte nud. 

La lettre ouvrit afin de veoir & lyre 
Qu'elle contient > fi luy fut force eflire 
Ung lieu à part pour rire & repofer 5 
Car quant il vit la -matière pofer 
En û bon train , bien peuiè trouver tafche 
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Plaifaht ir veotr > puis que ainfi Dame~ràïché 
Mettre en avant ung fi gent argument 
Veu âne fouvent femme que on arguë ment; 
Si dift au Clerc , mon atny , je ne fçày 
D'ont vient cecy , & ce c'eft ung eflay , 
Mais je vueilbienà ces Dames complaire, 
Et de longtemps à tontes beaucoup plaire * 
Al onftrez moy tout i'efeript & démené 
De l'argument à leur mode mcn£, 
Veu qu'elles m'ont en la matière quis , 
Fris , & choifi pour Juge , il eft requis , 
Premier que aukun jugement leur envoyé; 
Que bien au long tout le procès en voye $ 
Lors prend Teicript 8c fe retire à part , 
Mais a fes gens , charseque de fa part 
Soit bien traiâé le Clerc , qui pour meflaige 
JEft * comme il croit * au gré des Dames fàige» 
De mot à mot voit les argus 8c drâz , 
Prians caquets , avantaigeux edidz , 
Que Dames font chafeune en fon endroiâ , 
Qui ne font pas du tout fondez en droiâ, 
Mais toutesfois fi bien gavent parler , 
Que leur renom on doibt bruyre par l'air. 
Quant il a veu tout au long Se à £omâ 
jLeurs argumens ou Tune 8c F autre poxnâ , 
Et qu'il a bien regardez & cottez 
Les contredit* de tous tes deux coftez , 
Son jugement a- bafty &tyâu, 
Mais pour monftrer-que de luy eft yflti % 
Apres l'avoir faiâ eferipre auffi net * 

Que pofïible eft , de fo» petit fouet 
L'a cloz s feelé , fermé , 8c cachette , 
£t pour prefent mieulx donné que accepté, 1 
Le baille au Clerc ><iifant, amy tournez 
D'ont vinftes hyer > 8t ne vous deftournez 
Que de par moy ne prefentefc.faliit*. 
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Humides autant que ayent eflcz pieç> Uui 
Aux Dames dont avez charge « & leur diâes 
Que tout au mieulx que j'ay peu fans rediâes ,' 
Sur leur débat fentence ay oc* donne 
Comme raifon & droiâ l'ont ordonné. 

Son congé pris , tant faiét par fes journées » 
Qu'il va trouver les Dames îesjournées , 
Mais premier vient en la maifbn de celle 
D'ont il partit j dftncques demandez s'ellc 
Luy feift recueil $ cela s'entend aûez : 
Lors dut le Clerc , fy ung cent entaâêz 
Enfemble efioient de falutz que le Conte 
Par moy vous mande , on en teroit ung compte * 
Comme je croy 5 Madame , par mon ame s 
Par ceft efeript Ton jugement verrez , 
Où en voz dtâz , ainu qu'il trouve $ errez 9 
Mais je ne fcay laquelle fe fera > 
£n le voyant la doubte ceflera. 

Belle envye eut faire quelque ouverture » 
Mais elle vey t defliis la couverture 
De ce pacquet , l'emprainte du fignet , 
Si dift , je n'ay loy de l'ouvrir 3 H n'eft 
Prefent partie ; & a l'heure fe part , 
Sans aultre arratt pour aller cette part 
Et tant picqua , que fans longue demeure, 
Fuft au chafteau où la Dame demeure. 

Au renconftrer bon recueil s'entrefnrent * 
Et le pacquet incontinent défirent , 
Car toutes deux , depuis que font en vye » 
N'eurent de vcoir lettres n bonne envye » 
Defployé fut , & mis entre les mains 
Du jeune Clerc , qui en euft tout du moins 
Cent beaulx efeutz & de poix , pour le lire > 
Se de malheur n'eut faulte à les efljre ; 
Lors commença de dire la Sentence > v 
£elon Tadvis que le Juec. fceui ea çc. 

* * A* r ï 
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S'enfuyt le Jugement. . 

O M M E procès fufi puis n'agueres 

ineu . . 

Entre les deux Dames toutes gentilles, 
Qui de froid fang, &fans couraige, 
efineui' J. 
Ont ung débat enfemblè& de meftne t\i\ ' 
Plain de raifons &parolks*fub tilles, 
Requis nous ont en forr/gratieux ailles 3 
Que vouififfions donner de noftre advis 
Et jugement fur leur uoife & devis. 

Leur débat vient dtidefduiéfc & plaifance , . 
Qu'oii prent aux champs > & dit une ce fcmble 
Que en vold'oyfeaux a' plus de joyflance 
De beaux defduyétz pour prendre csjouyflànçe > , 
Que en tous les chiens qu'on fçauroit veoir en* 

femble; • . V '. ' , '* 

L'autre foubftiént le contraire '> & aflertibïè l 
Tout plain de biens fur chiens, difant que d'eulx 
Pour ung >; plaifîr d]oyfeaux en viennent deux*. 

L'une met fus cinq lpuengês moult belles , 
Sur le* oyfeaux > qu elle fjait bien defcripre £ 
Puis dit que chiens font maufàdes , rebelles > . 
Et faiâ contre eulx fort effranges libelles * : 
Mais tout cela feroit long à efcrlpre > 
Par fon efeript les vouldroit tous deftruif e "* 
Pour eflevér oyfeaux jufques aux cieulx ,. . 
Tant font , ce di<ft , p lai fans & gracieux* 

Ouoyaue le poinâ de leurs premiers dc%àt2 J 
Ne (oit fondé iiqpbeaultez > ne bontez ~ 
De chiens , n'oyfeaux . mais fans plus dés esbàtz t 
Et beaulx defdui&z qu iiz donnent hault & bas > 
Cefte pourtant rend les chiens déboutez > 
Et thr qu'ilz font fur les fumiers boutez' ' 

H 
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Comme rillaios , Se qu'oyfcaux nm & gentz ; 
Se voyent porter des Eoys fc nobles «gens. 

Tous les defduiâz que on peult en oyfeam 
prendre, 
Couche très bien à fon intention , 
Entre autres veulc vol d'efprevier comprendre * 
Et du faulcon , pour Je meftier apprendre » 
*En fes deux a tort grande affcâion 5 . 
Dift & maintient , que la perfeâion 
Des oyfeaux, rend la perfonnepounreuë 
De fon plaifîr, qu'on peult choiur par veuë. 

Sa rayfdn prend fur l'oeil , qu'elle diâ eftre 
Vray meflaigier du cueur , & par nature 
Eft h très franc , fi promt , & fi adextre , 
Qu'en tous dcfduiàz choifît la partie dextjrei 
Et donne au cueur une telle pointure , 
Que tout le corps a'a veine ne joinâure 
Qui n'ayt foulas , parquoy eftesjouy 
De plàifir veu , plus que d'ung aultre ouy. 

Veoir vol dV>y féaux eft plus plaifîr que ouyr 
l'abbay des chiens > félon fon argument , 
Et devant tous foubftient que pour jouyr 
Au panetemps qui peult gpns esjouyr , 
Ceftuy vault nùeulx i à tout bon jugement ; 
Et fur ce poinâ conclud bien lacement 
En proteftant , s'clle y fent intereft , 
De répliquer après » fe meftier eft. 

De l'autre partie met a la traverfè , 
Celle cjuj veult les chaûes maintenir I 
Si dit & tient èftre partie adverfe 
En ceft endroit , & £ l'autre renverfe 
Tous les propos qu'elle a voulu tenir « 
Met en fes faict?, & veult bien maintenir , 
Qu'on doibt les chiens , comme il luy femble , ay- 

mer 
Autant ou plip que oyfeaux , fans riens blaûncr. 



Touchant les maulx que aux chtens a Reprocher: 
JElle rabbat aile?, bien fe$ coupures , 
Et doulcement cçs motz luy a touchez , 
Que on les permet fouvent eftre couchez 
Sur li#z parez de belle* couvertures , 
On faift en chiens fi bonnes nouriture?» 
j Comme elle dit , que jamais n'abandonnent 
Cçulx Qui les ont » pour peine qui leur donnent» 

Après qu'elle a usé d'une reprife 
Sur tous les poiaâz que l'autre avoit defdtûâz ,• 
Le pafTetemps de chafle loue &prife, 
Et fans mentir fe monftre bien açprife » 
Car gentement en touche les delduiâz ; 
Si dit comment veneurs (ont faiâz & duicte 
Deftourner cerfz , chevreulx , Jânglicts > & léts j 
Au rencontrer par leurs voyes & lécs. 

Elle pourfuit & met par fes efcriptz , 
Le beau defduiâ que en foreflz & buinons 
Vient de Courir les cerfz ; puis a deferis 
Le bruit âc& gens > le fort huer 9 les cris > 
Et belles voix qui n*ont pas mefehans ions £ 
Impoflible eft d'ouyr jamais chanfons 
Mieulx à fou gré y fc bien compare i dix $ 
Et diâ que c'eft uns petit paradis. 

Par le menu dcfcniffre le plaiûr , 
Et bel esbat qu'on trouve en venerjre , - 
Puis dit comment ung ayfe vient faifîr. 
Le cueur de ceulx qui oevent voir à. loyfit 
Le cerf fuyant devant la Seigneurie; 
Telz defdutâz n'a en la faulcontierie , 
Mais eft douleur de veoir gens efperdus » 
Quant oy féaux font cabrez & perduz. 

Dit plus que chiens fçavent bien beftes prendra 
Sans les oyfeaux , qufatytèaux ne font fans eulx , 
• Dont à blafmer eft moult & à reprendre , 
Celle qui vçult aubon jnaiûrc apprendre 

Hij 
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Que les defdaiâi clés oyfeaulx vallent mieulx; 
.Si entreprend fouftenir en tous lieux , 
Qu'ainfi ncrfut jamais veu ne trouvé 
Et dift l'avoir fumTamment prouvé. 

Après' qu'elle a plufieurs refponfes faiâes J 
Ung mot reprend , dont l'autre s'aventaige , 
Sur ce que veoir en toutes joyes parfaites 
Fait plus .que ouyr ; mais pour telles deffaiâes i 
Ne peult avoir , ce dit-elle , avantaige , 
Le corps & biens offre mettre en oftage 
Sur le rapport de chafeun 8c chafeune-, 
Se l'on doibt pas plus prifer deux joyes que une; 

Et oultre plus diâ que voir & ouy r 
Sont deux plaifirs que chafles font avoir, 
Et que en voyant le cerf, on peult jouyr 
De pafTetemps , pub doibt-on s' es jouyr 
Ouyr les chiens , 8c plaifîr recepvoir 
En leurs abbays ; & eft bon i Ravoir 
Que des oyfeaux n'eft perfbnne pourveuë 
De nul esbat , fors feullement de veuë. 

A ce propos une raifon defduiâ « 
Et dit , celluy qui goutte ne verroit , 
Pourvcu qu'il fuit à l'aûemblée- conduy t ? 
Auroit la part au plaifîr du defduiâ , 
Quant feullement le bruyt des chiens orroit» 
Mais en oyfeaux prendre esbat ne pourroit > 
Ainfi conelud que par veuë & ouye > 
De noftre arreft debvra eftre esjouye. 

En replicquant l'autre Damcvcult dire 
Que crainde. raid tout plaifîr eftranger » 
Et quel' entend plainement contredire 
A telz defduidz , 8c les faire entredire 
(Veu qu'il y a iy merveilleux danger i 
Cerfc & fangliers donnent , pour abréger , . 
D'une feul plaifîr cent milliers de douleurs , 
f t difi que esbatz des oyfeaux font meilleurs. 
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Et au regard de ce que l'autre tien* 
Que en tous defduiâz ouyr faid plus que veuë , 
De ce poind la contredid , & foubftient 
Qu'il eft mieulx deu à l'œil , & n'appartient 
Que devant luy louve en foit pourveuë^ 
Et par ainfî fans faire aultre reveuë , 
Dit que trop plus rendent cueurs esjouyz * 
Les plaifirs veuz , que ceulx qui font ouyz. 

Puis met en jeu ung aveugle & ung fourd i 
En demandant lequel a plus perdu , 
La queiiion vient d'elle mefme , & fourt, 
Si y refpond & âiâ y moins fe reflourt 
Le non voyant 5 & plus eit efperdu j 
Ainfi fur veoir conclud au rendu , 
Que les defdui&z d'oyfeaux par noftre efdift i 
A fon, rapport devroient avoir crédit. 

Or donc après que avons leu & cotte 
Le démené de toutes leurs raifons , 
Veu , vifité , efpluché , & goufté . 
Tous leurs procès d'une & d'aultre codé , 
Diâz , contrediâz , offres comparaifons , 
Reproches faiâz , répliques > & blafbns , 
Par meur advis ayons fçeu modérer 
Ce que en tel cas feiâ à cônfiderer. 

Et tout bien veu félon les faiâz produiâz , 
Pour rendre acquit du devoir obligé , 
Difons qu'en chiens de bonne race duidz 
A courir cerfz , y a plus beaulx defduiâz * 
Que en vol d'oyfeaux ; ainfî l'avons jugé , 
Et le vray droiét à la Dame adjugé , 
Qui la raifon fur veoir & ouyr caufe , 
Defpens par tout compenfez, & pour caufe. 
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L'ACTEUR. 1 

N prononçant Tarreft contenant ce 
Qu'a efté dit,Dicu fçait la contenance 
Des Daines lors , & fembloità veotr 

l'une» 
Qu'elle eufi cerveau pour tenir de la 
lune , 
r Ayfc & plaifir ont fon cueur fi fort pris , 
Quant elk a fçeu avoir gaigné le pris, 
Que tout ce four de parler ne print ceffe , 
Voire & tcnoitvrays termes dePrincefle; 
Qu'en penfez vous ? difoit-clle en mocquant 
A l'autre Dame , on ne fonne mot quant 
Le cas va mal ,c'eft le batz qui nous bleflè, 
Parlez vous» point ? veez cy belle noblene» 

L'autre luy dift, faifant baffes minettes 
En foubzriant , contente à éemy n'eftes * 
Si ne mocqués c*ulx à qui la fortune 
Diâ ainfi mal » mais vêla au fort une, 
Kaifon me meut porter patiemment > 
Et n'en auray au moins pas feiemment 
Dueil ne defpit, car de perte on dbmmaige , 
Que aye en ce cas, ne vous doy point cfhommaiges 
Le Juge a bien ce procès aflerabié , 
Et en a diâ ce qu'il luy a femblé , 
Mais aufli-toft fera convertir croye 
En noir charbon , que de ce je le croye ; 
Toutesfbis veu que avons hict tel efdiâ , N 
Son jugement tiendray i faiâ & diâ. 

Sur l'heure entra une affez croife bande 
De furvenans , & ainfi qu'on le bende , 
Homme n'y eut qui ne jrint fa pareille 
Pour devifer s lors chafeun s'appareille 
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Mettre à, frnvy devifcs & caquéœ ; ^ 

Car telz mignons ne demandent que acquetz 
Sur nouveau fruid d'amoureufe conquefie , 
Et aujourd'hui c'eit bien force qu'on quefte 
Pour deftourner jeunes belles au cours > 
Dont les plaifirs font fi maigres & cours* 
Qu'il vauldroit mieulx employer là jeunefle 
Pour avoir cerfz à force ; car jeu n'eue 
De pourfuy vir biches blanches , qu'on fent 
Change chercher , quant la rufe y confient ? 

Si on enquiert que depuis il advint > 

Touchant l'arreft 9 des tefraoingz y a vingt 
Qui peverit (Ravoir ce qu'en fut wt & faid , 
Et s'il fqrtitplain& entier cfièâ, . 
Car de ma part n J ây . riens mys en ce livre 
Fors ce qu'av veu , & vueil bien qull fe livre 
Devant chalcun qu'il vouldrai'acneillir à 
Pour fi petit dp bien qu'ay à cueillir , 
Semalyajerequierqu'xm l'efface, 
Et qui rçaura mieulx faire > qu'il Je face* 

Mieulx qne pih 

L'apparition du Marefchal fans reproche f 
F en Ùïcffirt ?af*tjt de Chabamwes , en 
fort vivant Af are/chat et France» faiiïe 
par leditt Crétin* 

* . # 

O K S que phebus travaillé du jfon& 

tours 
Par liiy couru print repos & recours 
A ce baigner en mer Occidentallç^ • 
Y refeonfant fa lumière tatallej : 
CeUe arriva , nommée obicuii nuia. _ ', 
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Contraire à l'œil des perfonne de nuiâ « 
Aux animaulx errans avec elle , 
C'eft celle la qui de les noires aelles , 
Fcift cd exploiô fans cefler de voiler , 
Que umbre eftendit & ténèbres en l'air, 
Mais pour le temps eu Cinthia la belle , 
Seur de Phebus que Dyanc on appelle » 
En fa couleur argentine prent foing 
De gouverner le ciel , pour au befoing 
Donner fecours à (on frère lafsé , 
Cela va bien tel lien cnlafsé 
Se treuvc Joinâ d'amitié naturelle 
Qu'elle eft pour luy > & luy auffi pour elle; 

Audi font ilz engendrez , dit-on d'eulx » 
De Juppiter & Lathona tous d'eux. 
Si quek\in veult demander où quiert tendre 
X'exorde tel, c'eft pour mieulx faire entendre 
L'eftrange cas, & divers encombrier , 
Bafty de nuyâ en ce moys de Febvrier , 
L*an mil cinq cens vingt quatre , où fe raporte 
Que cediâ moys effeû lugubre porte > 
Parce qu'en luy façrifice à Plutôt) 
S'eft veu ofrrir , dont la voix rend plus ton 
Aigre que doulx , quant fureur & grofie ire 
Font corps humains pour façrifice occire > 
Et qui pis eft des âmes grande part » 
Proye, & butin aûdiâ Pluton départ » 
Comme s'il eûft feure & ample puiflance - 
Le tout renger en fon obeinànce. 

Qr pour entrer au prétendu propos , _ . 
Ce foir penfant mettre â port de repos " 
Mes efpcritz , conteroplay quel augure 
Le ; cours du ciel , Feftat & la figure . , 
Nous dèfignoït , & après calculer , 
Seul à part moy les aftres fpecuter > \ : ' 
Et livres lire à toujedfligcnce ^ \ ' • • 
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'Je treuve Mars fie Mercure en régence 
De la figure , & pour l'an gouverneurs l 
Dominateurs des guerres & Seigneurs > 
Non regardans moyens d'accordzhonneftes » 
Par nulafpeâ d'amiables planettes , 
Mais adjoufians fiel aigre, 8c fort venin -, 
Car Juppiter , Venus , ne aftre bening 
Ne mitigeoit la fureur fi extrefme 
De Mars , eftant en fa maifon feptiefmé 
Conftitué , 8c lors en Tafcendant , 
E'ung menaçoit devoir eftre attendant 
Ruyne apperte > 8c defeâe notoire , 
Et à celluy promettait laviâoire, 
Qui bien îçauroit à heure , lieu , 8c temps 
Armes charger , 8c foubz fignes patens 
Donner l'alarme en ordre taciturne. 

Pareillement veiz Mercure 8c Saturne 
Chaultz 8c bruflans caufer difeenfion s 
Hayne > 8c débat > faifânt excution 
En leur maifon fixiefme,qui bataille 
Signifioit de rude 8c fiére taille. 

Ceschofes la congnoiffant en refpeâ 
Fort périlleux , doubtay du cas fufpeft 
A fort futur furvenir maie eftrainôe ; 
Parquoy gifant entre terreur 8c crainte * 
Lors que peafoye à Paife repofer , 
Force me fut fur l'affaire pofer 
Difcention vers la part fenfitive , 
Intelleâive,& ymaginative, 
En quoy receu plus travail que d'esbat j 
Car au conniâ fe leva tel débat , 
En recordant les malles adventures 
Des ans pafsées , prefentes , & futures ; 
Que trifte dueil vers moy fur l'heure vint , 
Et amena quant 8c luy plus de vingt 
Divers propos d'eftfàngeur indicible « 
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Si que longtemps me fut chofeimpoffibie 
Sç avoir donner comme ceulx; qui (ont nud% 
D'ennuyeulx , duejl , & posé que Sompnus 
D'eau de Léché & pavot compofâft 
Une dormitoire , & fur mor le pofaft» 
Tel penferoent troubla ma fantafie , 
Que demouray ainfi qu'en extafie , 
Moy tié dormant , & à demy veillant. 

En tel penfer longuement travaillant » 
Fort redoubtay noftrc Francoyfe armée 
Delà les montz deceuë cftrc & charmée 
D'art cauteleux , dont arrivait mefehief 
Sur noftrc camp - tant aux membres » que an Chef; 
Car nation Cauillane coite elle » 
Aux armés prend frauduleufe cautelle j 
Difânt que force a fon utilité, 
Bien à tard vault tant que fubulitc* 

Ainfi perplex foubz telle incertitude • 
De r advenir ayant folicitude , 
D'ennyuz profonde après virer % tourner» 
Tendant ailleurs mon penfer deftourner » 
Comme travail en cas pareil laûe homme » 
Je m'endormy par pefant & long fomme 9 
Où apperçcu plus de dix vidons , 
Dont n'ay foucy faire divifions , 
les reputant comme de nul' cftime f 
Sans y trouver càufe bien légitime» 
Pour mon efeript devoir icy endroit 
Mettre en avant fur ce ; mais qui vosldtok 
Fonder prppoz en raifbû naturelle , 
Quiconque foit, pourroit trouver fur elle 
Facilement, fans contradiction 
Seure doârine en la tradition 
D'autheurs divins , interprètes des (ônges » 
Mon rapporteurs de frivollos mcnfonjges , 
QTenans pour s my fonges veilla & (uâz 
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premier (bmpne cftre de nulz effeâz* 
Et trouvent plus tclz longes que font hommes g 
Devoir nommer inlbmpnes 8c fantoûnes » 
Vçu que l'efprit eft en fubgeâion, 
Tout occupé à la digeftion 
Sur Tobjeâ prins des chofes diurnalles , 
Dont ne congnoift les fortunes finalies , 
Et n'a povoir jufques au poinâ venir 
Juger le vray des chofes advenir , 
Ce que pourroit eftant à plain délivre 
D'oppreffion qui obftade luy livre > 
Car le poulnfon adonc par actions 
De fes vertus & opérations , 
Caufe exercer foliciteufes cures , 
Qui eft tout plain de petites figures 
Comme mirouers 8c yeulx , obftànt lefquclz 
Noftre efperit des troubles alléguez 
Eft libre & franc , mais qu'en luy ne fe augmente 
Solicitude encor plus véhémente * 
Et peult avoir la domination 
De mieulx vaquer à divination ; 
Et , comme ont dit Philozophes notables » 
Mefmes Platon , dts choies véritables 
Pcult-on au vraye & de certain Ravoir 
Le jugement, & congnoinanoe avoir , 
Au fécond fompne anqeel l'homme s'eucUae» 
Quant le dormir du premier fe décline. 

Ainfi donc veu & regardé ce que ont 
Au long efeript du premier 6c fécond 
Après porter pefant faix 8c grâot fomme 
De long travail , j'entray an fécond fompne » 
Où mon efprit délivre 8c biecr difpoz 
A prendre vray 8c naturel repoz , 
Parce qu'eftok la digeftion faiâe 
Pu premier fompne ainfi que l'homme affecte*. 

£n ce dormir, comme il me fut advjs»< . * 
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Droit devant moy apparu vis-â-vis^ 
Soubdainetnent là ftatuë & ymage 
D'homme femblant avoir reçeu dommage 
Fort exceflïf en cueur » & mais au corps , 
Ainfi que après congneuz par fcs recordz » 
Dont le récit cueurs contnftcz aggrave , 
Ce corps eftoit d'elegance moult grave , 
Et bien fembloit Chevalier de hault pris « 
Qui de douleur fe fentoit fort efpris , 
Et nonobftant la débile foiblefle , 
Sa majefté d'héroïque noble/Te 
Maintient portoit de vertueux effbrs ; 
Armé eftoit de toutes pièces , fors ' 
L'armet fans plus. 5 mais tout confia en larmes; 
Lors s'appuyant fur une hache d'armes , 
Ge&ok langloux , gemiifemens parfonds , 
Et gros foufpirs , comme s'il euft au fons 
Del'eftomach venimeufe apoftume 
D'extrême dueiL, & doulcnte amertume. 

Confîderant l'effrange vifîon , 
r A peine feuz donner provifion 
De m'afTurer -> car c'eftoit lamentable 
Spedacle à veoir , & très efpôuventable 5 
Si me penfay , pour remède y trouver , 
Et amplement celle chofe efprouver , 
,Que vifion venant de part maulvaife 
'Au commencer donne femblance de ayfe • 
Et au partir triftes & defolez 
•Rend ceulx qu'avoit à l'entrer confolez ; 
$4ais au contraire , & tout à l'oppofite 
Faid le bon ange envers ceulx que vifîte j 
Car au venir il leur donne terreur,* 
Et au départ les gede hors d'erreur , 
Si qu'en la fin jamais aulcun ne laiffe , 
Qu'il n'aye au cueur confort , joye , & lyefTe, 

£a ce peiifer geâay crainte à l'cfcard, 



Et afleure peu à peu mon regard . 
A contempler ce noble oerfonnage J 
Que bien jugeay en la neur de fob aage 
Avoir efté digne d'acception , 
Pour mettre cxploiâ à exécution ; 
Si me donnay merveille voyant cftre 
Homme affligé , de taille u adextre , 
Et encer plus m'esbahy du grant dueil 
Qu'il demonftroit porter du cueur 6c d'œil; 
De fang mèurdry quixouleur vive efface , 
Méfié en pouldre avoit les yetilx & face , 
Barbe & cneveulx à monceaulx tortillez, 
Et qui les euft fouliez & pétillez 
A coups de pied ,ou fait aux ongles tordre ; 
Je croy que pire à peine dnflent ordre* 

Quant je le veiz & très mal acoufVré , 
Tant affotbly , & comme prefque oultré , 
Bien eftimay qu'il avoit eu affaire 
A gens de cueur , & en ung gros affaire 
Puis peu de temps reçeu quelque mefehief; > 
Lors m'esfqrcay contempler de rechief 
Son port , maintien » manière , & ordonnance } 
Et Tes façons; & à la contenance 
Que adonc tenoit fi pefant , trifle . & las , 
Je recongneuz que c'eftoit y qui ? Helas 1 
Ceftoit le bon Chevalier fans reproche , 
Celluy qui oncq' en bataille & approche > 
Coude , ou affault , vifaige ne tourna f 
Ne fon deftrier du droiâ cours. deflourna » 
Pour reftrifvcr , & lafehe. fuyte prendre. 
Le nommeray- je ? impoffible eft fans rendre} 
Et faire à tas fourec de pleurs aux yeulx , 
Si que mon cueur lamente avecques eulx , 
Et iondatnment le fien courroux larmoyé 
A démoniircr combien fort je Pamoye , . 
Diray-je qui ? befoiog n'eft dire , non > 
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Ceftoit celluy .Chevalier de renom i 

Vaillant & preux > Marcfchal de Chabannes J 

Ceitoit celluy qui (bubz tantes & bannes 

Coucher au champ avoit continué. 

Dont fe trouvoit très fort atténué , 

Lors le voyant fi trifte & remply de yre , 

Ces propres motz luy conunencay à dire» 

Ha i Chevalier , qu'elle guyde & convoy 

Vous ont mené au poinâ où je vous voy 

En ply & train de prteufe manière ; 

Las l ce u'eft pas celle chiere planicre 

Par vous tenue en combatz & tournons J 

Lances brifant > & enfonçant harnoys » 

Où lof & pris euftes en mainte joufte > 

Tel n'eues vous, s'il fault queung motadjoufte» 

Que quant Je Roy Charles Huyftefroecjuift 

Bruyt flqriflant , lors que terres conquift , 

Et mcfmement la Napolitaine j 

Ores avez celle gloire haultainc» 

Que euftes en port de renom triumphant ^ 

Cueur de lyon, & force d'elephant, 

Mjpnfirant avoir au retour d'Italie 

Par plufieurs fois face terne Se pâlie 

N'eufte* adonc * quant par faiâz. glorieux 

Receuttes l'heur d'homme victorieux, 

Dont on pourra enrichir les hiftoircs 

Des vqftrès tant glorieufes viâoires 

O ! nob|e preux , dont viennent teir defroys 
Qui tant avez en f affaire des Roys 
Bien exercé l'oravre d'art militaire, 
Dçibt-on l'honneur d'ung tel amy luy taire , 
Et mefmement au temps comme eft ccftuy. 
Las ! Monfèigneur , dh>on point que (bit hoj 
Cas advenu en Henanlt ou Bourgongne , 
Portant péril de dommaige en Vcrgongnc , 
£t que foyçz cy acouru en port 
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De nous donner fecours , aydc , & apport; 
Ou que delà les montz (bit advenue 
Ces jours paflez malle defeonvenuë , 
Ou encombrier, qui vous avtfait venir ,' 
Pour ordonner des chofes auvenir j 
Tant vous ay veu d'elegante facunde , 
Tant bonne grâce en parolle féconde > 
Tant bien parlant y fi très audacieux , 
Touchant l'honneur du Roy fort foucieux ; - 
Bien du Royaume , & la chofe publique ; 
Je n'ay congneu guère homme 4e réplique*. 
Qui moins vouifilt le vray diflïmuler 
Quant la raifon emprenoit ftimuler 
Voftre grant cueur & excellent couraige. 
Dont vient cecy ? eft tuaibé quelque oraige 
Ores fur vous , ou fort malencontreux > 
Qui tant avez le vifaige pouldreux > 
Je vous fupply ouvrez ung peu la bonde 
De voftre cueur qui en tel dueiiiiabonde ,' - 
Etfi je puis 4'etmuy vous foulager* 
A mon povoir le vouWray alléger 5 
Bien congnoiûez i'apoftume ouverte 
Eftre allégée à l'heure qu'eft ouverte. 
Auffi le ducil quant il cftdefcouvert , 
Soulagemeut pour l'heure a recouvert , 
Defcquvrez moy s'il vous flaift ce quiprefle 
Voftre eftomach eft d'ermuy tant oppreffe. 
A tant £ett£ ung merveilleux foufpir > 
Aflez pour faire homme *oft afioupir , 
Lors tout efmeu ? ainfi qu'on fe parforce , 
La bouche ouvrit en voix baffe , <& par force 
Met en avant parolle en moez exprés , 
Selon gu'ilz font contetraz cy après. 

CHABAJSfNES. 

Homme fuyvant laborieufc eftude; 



Qui qukrs fesjour en lieu de folitude ; , 
Sans prendre à gré ton couftumier repos ; 
Pourquoy n'as-tu aultre folicitude, 
Que tant cercher avoir la certitude 
Des cas recentz mis en fccretz depoftz ? 
Se j'ay eu corps , & membres bien difpotx 
Armes porter , & conduyre fuppoftz 
Du puiifant Mars en telle promptitude , 
Que /ans doubter la fureur de Atropos , 
Ave acquis bruyt $ fi n'y-a-il propos 
Me 4ire exempt de fiere amaritude. 

N'as tu dequoy coucher en tes efcrîptz J 
Eors hault , louer le bruyt dont me defcripz 
Eftre doue, pour avoir roys en gaige 
Corps , vie , & biens , faiûnt clameurs & cris ; 




poeje duift langaige , 
Mais de parler ainfi que oyfeau en caige 
Si franchement en ce que tu efcriptz , 
Qu'en trop parler y a beaucoup bagaige ; 
Et ne fault point que jeunefie allègue aage , 
Se après beaulx ditz font les efte&z par efcriptz; 

Parler difert & beaulté corporelle > 
Soubz vanité & gloire temporelle % 
Volent au vent du .défit curieux 
Que onq' n'eflimay ,ains pourfuivy querelle 
En la vertu d'hommes preux , & par elle / 

M'exercitay aux faiâz laborieux 
Et aâes grans , de trop eu glorieux 
Le f efufant difpofer cueur & yeulx 
A équité de raifort naturelle 5 
Beaulté ne faiâ l'homme eftrc induftrieuxi 
Ne (on parler le rend victorieux , 
Sans bon efFed demeure à la berelle. 

Je ne dis pas , à bien çonfiderer 

Le 



te faiô d'ung Roy , s'il entend modère* 
Son dire aux fins & mettes de prudence, 
Qu'il ne luy foit convenable adhérer 
A fy beaulx dons ,& les réitérer, 
En faire oétroy divine providence , 
Mais s'il eft veu de legiere credence 1 
Et jeunes folz qui tiennent refidence 
Auprès de foy le caufent altérer , 
Par vaine & folie adulée évidence > 
Dangier y a Qu'il tumbe en décadence ; 
Et que beaulté le face adultérer. 

Belle parolleau grand Prince eft fort bonnei 
Luy fict & duid comme à une Efclavonne 
Riche fourreau » ou à courfier de pris 
L'acouftrementde bardes qu'on luy donne, 
Si doibt monftrcr que à bon exploiâ fe donne; 
Et qu'en vertus héroïque eft apns , 
Sans fe vanter des affaires que ayt empris 
Pour blafmer ceulx qui vers luy ont mefpris ; 
Tcop de legicr fon parler ne habandonne , 
Car d'eftimer ennemys à defpris, 
Aflez içavons que mal nous en eft pris ; 
Par vent d'orgueil Tordre fe deferdonne: 

L'ACTEUR. 

Après ces motz mon trifte cueur troublé 
ÏD'exceffif dueil fe trouva redoublé , 
Car congnoiffant fi vaillant Capitaine 
Si fort navré, conjecture certaine 
Me ramena claire exhibition 
Devant mes yeulx de la fufpition , 
Crainte > & frayeur que paravant avoye ; 
Ha ! die- je lors , puifque ja vont en voye 
Telz Chefz de guerre , & font G fort batus J 
Aultres plafieurs doibvent eftre abbatus. 
Pont pour avoir plus ample demonftrancc 

I 
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De cefte choie « ain/î ravy en tranfê» 
Sur ce propos commencay à dreûer 
Celle parolle , & aluy adreher. 

Mon bon Seigneur fy hardiefle ay prifè J 
De une reprife entendre mieulx voz di&z * 
Excufez moy de cefte folle emprife , 
Lourde furprife a ma pensée eiprife , 
Où n'eft comprife efpreuve en haulx ediâz 
Des intendiz & propos qu'avez diâz ; 
Ung encre dix ne fçay au vray comprendre i 
L'ignorant doibe avoir foucy d'apprendre > 
Sur quoy vous faidz de répétition 
Pétition, pour gefter hors Femprife 
Du mal que j'ay $ car la fufpition 
D'affliction , ou putrefaâion 
D'arTeâion , me donne amere efprainte > 
Par groflè crainte eft huy ma vie abftrainâe 
Avoir l'eftrainde ou malheur doy-je ouyr , 
Çueur fi eftraind ne fe peult esjouyr. 

J'av couleur palle , & n'eft pas de merveille * 
Dueil me refveille en train de mal avoir , 
Plus que jamais horreur mon cueur travaille > 
Et m'appareille une pulce en l'oreille , 
Dont n'eft pareille à tout ramentevoir , 
Je quiers fçavoir ce que redoubte vcoir , 
Et crains pour veoir d'infortunes fort une v 
Force n'a lieu contre fort de fortune. 
Lors répondit 

CHABANNES. 

Pleuft ores au créateur ' 
N'eftre jamais par toy n'autre orateur > 
De l'infortune eferipte Pomelye , 
Ne entendue ? awfïi la pefanteur 
De fy lourt faix , & que nefung autheur 
Extraire fçeuft telle contumehe > 
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£ms la mémoire y foft cnfepveKé 
Quant &le corps occis, ou tant vieillie ; 
Que oublv gettaft au loing d'oeil & de *uëu* 
1-e fouvenir, & la part aifcilfie * UCtt? 

ïJiaime n en euft; ainfi feroit faillie 
Honte au vaincu , & la gloire au vainqueur; 

Tu dis avoir horreur* & véhémente 
Suipition que orageufe tourmente , 
Tumbe en hazaid de griefve enormité ; ' 

Que la mifere horreur en mon ame ante 
De «compter cette calamité : 
Or font proueffe de magnanimité . 
Pari infortune hors leur fublimité , 

Sa? SZ S^f f UX ? W s fe dcfin ™' i 
xwais de ma part ay le vol unité * 

V homme immortel, veu le cas limité, 
De plus mourir crainte en moy ne s'augmente; 

L'ACTEUR. 

Les motz ouyz je me prins * frémir, 
Fallu- , trembler , foufpirer , & gémir , 
Tant que mon cueur provoca Poeil à larmes; 
Penlant noz gens , par furieux alarmes » 
Avoir reçeu en ce fâcheux climat 
De Lombardie , ung lourt efchec & mat • 
Lors lamentant de voix caffe & tremblante ; 
Comme fe bien la voulfiffe eftre emblantc , 
Sans raifonner finon en lieux fecretz , 
Je commençay faire plaintz & regretz , 
Car ma douleur eftoit iî angoyneufe « 
Que fe la bouche euft efté pareffeufe 
Vuyder le dueil qui tant avoit grevé 
Mon trifte cueur , je croy qu'il fut crevé i 
Ainuefmeu par amaire deftreffe, 
Devers Milan priât ma parolle adrefle. 
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Milan mauldiâ 

En faiâ & dit 

As foy perverfe , 

Sans feur edid î 

Faitz contredit 

A la traverfe 

Ton vouloir verfe 

Pour eftreadvèrfe 
'Au bien de paix qu'as interdiâ ; 
Prince te trouvant fi diverfe , 
N'a bon confeil qu'il ne rcnverfe 5 
Abyfmc & confond ton crédit. 

Soubz ton faulx ftillc 

France diftillc 

Somme d'argentz » 

Et apoftille 

Manière hefiille 

De perdre gens, 

Par les artz gentz 

Rend indigente 
Mangeans fruiâz en terre fertillei 
Mais noz gouverneurs & regentz 
Furent d'avoir trop diligens 
Pays à eulx trop inutile. 

Quant armes pris 
• Nature a pris 

De la ferpente > 

Ayant furpris 

Sang d'homme a pris 

De mort repente, 

Qui motz charpente > 

Et voye arpente » 
Allant vers toy le tout compris ; 
Nul y va qui ne s'en, repente , 



Car vie£ bien met en fouppenté 
"■^'eftranges & morcelz perilz. 



Quantz perfonnages 

Faitz perdre en aages 

D'hommes parfaitzl 

Quantz gros mefnages 

De haultz lignages, 

Rendz tu deftàiâz! 

Révoltes fais 

Et portes faix 
Et parciallitez lignages 
En ufant de malings forfaiAz 
Tes faulx appetitz ne reffais ; 
Si non que au fang des humains nages» 

Tu romps accorda , 

Et grans difcordz 

Metz en frontière ,- 

Sans fonner cors > 

Fais tendre gortz 

En la ratière , ** 

Rayfon entière 

Donne matière 
Te déclarer par ces rocordz^ 
De la grande Europe héritière, 
Comme fepulchre & cymetiere 
Où s'enterrent infinitz corps. 

Et qui la quefte 
De ma requefte 
Bien entendra, 
Compte d'enquefte 
Sur la cortauefte 
Ja ne tiendra ; 
La befte hydra 
Luy apprendra, 

liij 



Que après te coupper une tefle J 
Nombre de fèpt ne contiendra, 
Car y comme Hercules , feu mettra 
En toy , pour fin de la tempefte. 

Malle Cité , 

Que cécité, 

A dominée , 

Neceffité 

M'a excité 

Te veoirmynuéc 

Examinée 

Et ruminée a 
Noftre prefente adyerfité. 
Je te foubzhaite exterminée ; 
Veu que ainfi es déterminée , 
Le monde rendre à vers cite. 

Sans ayantaiges;, ( 

Ceulx qui ont couftaiget 

Trop plus que moins., 

Qui en oftaigcs 

D'eulx mifrent aages 

Et leurs germains ; 

Pour ce Rommains , 

Ont par les mains 
DeScipion, deftruiô Carthage; 
Qui pareilz maulx leur faifoit maint» ; 
Plaife à Dieu que ung de fes demains > 
Le femjblable ayes en partaige. 

Bien fçay autheurs 
£t précepteurs 
Avoir eferipte, 
Des ereôeurs 

Tç§ direâçur* , 
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L'ordre eft defcripte I 

Pour Pintroïte . 

Te tient conftruiâe 
2>es François tes progeniteurs J 
Tenans par la raifon inftruiâe , 
Que tu ne doibs eftre deftruide 
Par culx tes premiers fondateurs. 

Mais l'évidence , 

De providence» 

Rommains predidz, 

Eurent credence 
. De grant prudence , 

En faiâz Se diâz; 

Eulx qui jadis 

Furent natife 
P'AIfca cité & refidenec 
Par Tes fuperbes contrediâz ^ 
La nufrént aux poinâz interdite 
Et ruyneufe décadence. 

L'efcript pourtant 

Albe eft portant 

Originée 

D'Efcaigne, efiant 

Y habitant, 

Le filz Enée ; * 

Par fa lignée, 

Fut Homme aornée 
De nobleiTe, Mais Pinconftant 
Cueur d'elle fà chance a tournée : 
Ainfi feras tu atournée 
Lombardie , Se m'en tais à tant* 

Apres avoir ma parolle posée, 
Et que entendis la chofe proposée 
Sur le récit de ce malheur divers ; 

Iuij 
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Geéta fur moy fon regard à travers J 
D'eftrangctez à peine non creables , 
Comme s'il n'euft mes propos aggreablesj 
Mais les voulfîft tenir pour comptes nudz , 
Selon ces motz cy après contenuz. 

CHABANNES. 

Tu ayans complets ans où viellefle paffe a âge ; 
Tes termes defplaifàns ne te monftrent pas fàige i 
Milan par ton meffaige affeâes de broyne 
Mettre au dernier pafiaige , & totalle ruyne. 

Ton propos ne contient équité raifonnable , 
Mais félon droit qu'on tient feroit chofe damnable, 
Ville , & abhominable armes exécuter , 
Pour terre convenable ainfi perfecuter. 

Que peult mes Lombardie à ce que Princes ont 
Cupidité hardye > & ambicieux font , 
Se grofle guerre font , & ardeur les attife ; 
Maint homme fe morfond au feu de convoitife. 

Quant deux fondent procès pour maifon en leur; 
terre, 
Se fera tel excès que fentence l'aterre 3 
Et que Juge tant erre une place abolir ? 
Jamais ne prendraient erre ainfi la dcfmolir. 

Mais s'il veoit l'efpreuve equalitéau droiâ , 
Et chafeun euft faict preuve ample en fon endroit J 
A Tung pourroit juger le lieu fans fraude aucune > 
Pourveu que l'autre auroit recompenfe en pecune. 
Ung Prince ayant Province ,8t eft la main tenant 
La perdre ains qu'on l'efvince $ or refpondz main- 
tenant , 
Seras-tu fouftenantque tel homme defferve 
Luy eftre appartenant lç bien qu'il ne confervç ? 

Chafeun doit regarder félon droit de nature 
Son bien propre garder , ou trop fe dcfiiature j 



lif 
En la fainôe Efcripture avons ample fermott 
De la judicature au faige Salomon ; 

Vers luy pour ung enfant deux femmes font 
querelle , 
L'une fa mort deffcnd par pitié maternelle , 
L'autre comme cruelle au glaive l'habandonne , 
Mais raifon naturelle à fa mère le donne. 
Quant ung vouloir lafche ofe en Royaulme ou 
Empire , 
Divis faire à la chofe, en forte qu'elle empire , 
11 le fbubzmet en pire accident mortelle que onc- 

- quess 
Jamais donc nul afpire abolir lieux quelconques. 

Si ne dis pourtant pas eftre bon ne licite , 
Qu'on foit loing tranfportant le Franc oys exercite » 
Car pays ou s'excite aigre inconvénient , 
Bien fouvent neceflïte aller tout à néant. 

No Are mère nature a mys le contrepoint ' 
Des Alpes > pour clofture & limites à poinft , 
Defîr maint nomme efpoind paflèr les montz en 

ordre 
,Qui retourne en pourpoinâ fans apporter à mordre. 

Entre la Lombardie & France y a murs feurs , 
Parquoy fut cornardie à nos prédecefîeurs , 
Voulans eftre agreûeurs , rompre telles murailles * 
Veu qu'ont les tranfgrefleurs piteufes funérailles. 
Geftes de Romme leuz , fe peult aflez entendre , 
Que à Remus Romulus ne euft le vouloir contcndre, 
Refpit de mort extendre , obftant que trayerfer 
Voult fa cloufture , & tendre à Tediâ tranfgrefler* 

$ur les murs ne pafla , car lors nul n'y avoit > 
Mais l'ordre trefpafla de ce que bien fçavoit , 
Tout ce quç clos veoit , palays > maifon & rue , 
Sans plus marqué trouvoit au foc de la charrue. 

La Veftale facrée Ilya les conçeut 
Tous deux d'une ventrée > & de Mars les rejeut i 
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Pur cueur Rofflulus eut , faifant fon frère occire J 
Car amolir ne fçeut ainfi que au feu la cire. 
: Nature donc commune ouvrière en hault 

ouvrage , 
Impofa loy commune en ces montz de parage , 
Monftrant que tel orage cft crime capital , 
Mettre cueur & couraige à gaigncr l'holpital. 

Brennus Duc dès Gauloys , fejon l'elcript 
antique , 
îf eut bon regard aux loix de nature autentique^ 
Premier fut qui praérique Alpes pafler emprint > 
Enfin fut fantafticque,& très mal luy en pnnt. 

Fidion nebuleufe Hercules prévint ; mais 
C'eft chofe f abuleufe » il n'y pafla jamais , 
Ces geftes portent metz du tout confitz en mente £ 
A gens lçavans remctz qu'on Fappreuve on 
defmente. 

Ce Brennus en fureur , & tempefte première 9 
Efperant futur heur , mift armée en lumière $ 
fortune eft couftumicre homme eflever d'ung 

traiét, 
Puis tel feu en fumée abat, tourne , & attraid. 

Alvifium obtint contre les Thufciens, 
Grande viâoire obtint , proye à luy & aux fîens , 
Par livres anciens aflez'on nous racompte 
Ses faiéri praticiens , dont la fin faiâ le compte* 

Sur le fleuve Alya, par fureur inhumaine» 
A force humilia la puinance Rommaine $ 
Lors aigreur le pourmaine à faire tout razer 
Des Rommains le dommaine* & par feu Fembrafer. 

Ouït re plus ce fier homme eut defir opprimer 
La noblefle de Romme, & fon nom fupprimer , 
Lors fit 3 pour imprimer Tes malignes pratiques * 
Sénateurs comprimer, & magiftratz antiques. 

Eftans en leurs maifons & curulles d*yvire » 
Que cabinctz difons , pleins de biens à fuffire J 
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Fureur qui efchauffe yre , attira fiers paillars i 
Et glaive à defeonfire ces honneftes vieillars. 

Quant il eut foubz fortune attainâ la fummité 
De plaifance opportune , en toute extrémité, 
Nature a limité fon bien en indigence , 
Peine , & calamité , prenant de luy vengeance* 

De, telle aufterité très fort fut courroucée > 
Que la pofierité Francoife avoit drefsée 
Par la voye adrefsée a chemins tors & durs , 
Et fa loy tranfgrefsée , en rompant fi haultz murs. 

Elle encor non contente , en l'arreû diffiny 
Le jugea fans attente eïhe du faid pugny $ 
Camilus lors banny de Romme en fby fermée , 
D'armes , & gens fourny , luy deffit fon armée. 

Çhafsé du Capitolle il fut au cry d'une oye ; 
Plufîeurs fortune extolle , & après s'esbanfrye 
Les payer eh monnoye ; aux faultz. on prent esbatz» 
Qui doibt pendre ne noyé , ou gibet flotte bas. 
!" En dueil tourna fà chance , 8c tant de cueur que 

de yeulx , 
Pour plamr eut mefehance & d'heur fort tedieux , 
De couraige odieux , fans doubter la fatalle , 
Printés Temples aux Dieux la richeffe totalle. 

Tantoft après luy aux champs en bataillé rengée, 
Fut de glayves trenchans l'injure aux Dieux vengée. 
Pour avoir main plongée au fang d'iceulx Rom- 
mains , 
Sa vie eut abrégée de ars plus divins qu'humains. 

Nombre fuyvant des fblz , ne contenta d'hom-- 
maige 
Apollo en Delphos , mais luy porta dommaige » 
Appliquant fon difmaee au fien privé proffit 
Par ce nirtif Ivmàge , il ea rat defeonfit. 

Au fort de la bataille ApoUo tint en l'air 
Flefche en l'arc, & dit \ Aille où elle doibt aller; 
Juppitcr feit grçfler , & fendre gros tonneras > 
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Par les temples piller tout ainfi prent~on erres; 

Ce Brennus inhumain , fans efpoir de fubfidej 
Tenant le glaive en main,affin que par mort fe ayde* 
Fut de luy homicide ; ainfi du malheureux , 
Le procès fe décide » & arreft doloureux. 

Quant force , yre , & fureur de Dieuappaiferont^ 
Et Princes fans erreur enfemble paix auront , 
Quant de excès feront purgez les Sodomites , 
François lors cefferont tranfgrener leurs limites: 

Quant les humains en terre entendront deffier - 
Difcord qui paix enterre , on peult certifier , 
Pour Dieu pacifier , qu'il fault délaifier vice , 
£t fe purifier , en luy taifant fervice. 

L'ACTEUR. 

De telz propos , où fis raifons fondit » 
Mon foible fens à peu prés confondit j 
Car fon parler démonltroit promptitude,' 
Avoir longtemps fuyvy labeur , Peftude ; 
Dont fenty cueur , vouloir » & parler prefiz 
Dire les motz recitez cy après. 

Preux Chevalier , fans doubte bien fçavoye > 
Et ja pieça la congnoiflance avoye 
Comme ung enfant à profiter fe avoye 
Qu'en jeunes ans prinftes fentier & voye 

D'homme élégant, 
. Et que deflors fçeuftes eftre allegant 
Langaige doulx , non eftrange , arrogant , 
Ne hors propos de train extravagant , 
Mais l'éloquence , 
Dont aux vivantz modernes la fequence, 
Tant plaift l'entière & bonne confequence , 
Que contenter ne me puis , G non qu'en ce 
Face efveiller 
Mes efperiu à eul^ efinerveiller « 
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Considérant combien que au travailler 
Euftes vouloir de jour & nuid veiller » 

Train d'armes prendre > 
Et le meftier de la guerre comprendre , 
Pour quant & quant fçavoir lettres apprendre J 
Dont enquérir à grant peine o(è emprendre 

Comme avez quis 
Sx long travail , ayant ces dons acquis , 
Comme eftre tant en faiâz d'armes requis , 
Et réputé tenir termes exquis 

De rhétoriques > 
Dont la pratique avez & théoriques , 
A décider fcntences Platoniques 
En imitant difciplines Stoïques. 

Adonc me âiâ 5 

C^IABANNES. 

Note 8c retiens parler qui contredît 
A la raifon , fe tient pour interdit 
Eftre fçavantz , & n'obtiennent crédit 
Louenges telles. 
Vous orateurs tenez en voz tutelles 
Suafions & fubtilles cautelles , 
Où Princes font efcoutantz de cofte elles 

Relation 
• De flaterie & adulation. 
Et fuis d'advis que , fans dilations 
Ceffez ufer par cavillation 
De cefte forte j 
Et puis que ainfî matière fi y aflbrte,' 
Icy endroit affiert que je t'exorte \ 
De tous humains fault que Famé s'en forto 
Du chetif corps. 
Or a il pieu à Dieu mifericordz , 
Mon efperit getter hors les difeordz 
De chair pefante , & par tant cft recordaç 



De$ indicibles 
Haultcs raifons comme incompréhensibles » 
(Qui aux mortelz font corne choies impoffibles£ 
&ùz n'ont laiffe* empefchemens fcnfiblcs 

Acouflumez. 
Lors font vivans ceulx quç mortz extimez; 
Jaçoit que mort leurs corps ayent abyfinez a 
Et aux cçrcueilz. de vermine inhumez» 

L'ame ravie , 
Eft hault ou bas , & tousjonrs aura vie. 

L'ACTEUR. 

De crainte efpris , & flimulé d'envie, 
Vouluz fçavoir ains parolle afiouvie , 
Comme ung corps mort povoit ainfî parler » 
Aller, venir, & fonnçr voix par l'air 5 
Mais pour autant qu'il demenoit matière > 
Où defmonftroit affedion entière , 
Ne Tempefché fuyvre fon haranguer» 
je differay fur ce rinterroguer , 
Pour l'efcouter parler félon la forme 
Que cy après le récit vous informe. 

CHABANNES. 

Or pluft à Dieu que France n'eufi dottimasge , . 
Fors à ma mort , veu que de vieil homme aagc 
Pafsé avoye hors povoir vigoreux * 
Comme celluy portant poil & plumage 
De gris meflé , pour naturel hommage 
Rendre en tribut caducque langoreux, 
Mais au conflit du combat malheureux , 
Où mort a pris de France lourt difmage, 
Les corps font mortz , humains priez pour eulx 
Qu'il plaife à Dieu de gouffre ténébreux 
Ames garder faiftes à ton ymage* 
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Ainfi que à Homme au hault d'ang des fcpft 
montz , 
Vielz chefnes fecz on voit , où tous les noms 
D'hommes vaiflans furent pour leurs vidoircs 
Par branches mis d'ënfeigne, confinons, "* « 

Grands eflandars > auffi des preudes homs 
"Les evidentz lignes & répertoires $ 
Audi jadis aâes exécutoires ' 

Me obtindrent lotz de prouefles notoires i 
Suyvant gens pleins de glorieux renoms ; 
Mais plus n'eftoye en ces bas territoires 
Pour faire exploit d'aulcuns faiâz méritoires £ 
Grande jaâance au décéder n'aymons. 

Mais las ! penfànt à l'extrême intereft » 
Que voy venir, duquel à doubler eft 
Grande ruyne en France faire approche , 
Veu que l'accès évident apparoiit , 
A mes regretz ne puis donner accroift, 
Car l'adventure aflez fe monftre proche; 
Le cyeur eft dur plus que pierre de roche ,' 
Qui ne fe deult de l'eitrange & afpre oche 
Dont mortel glaive > 8c par divers appreft » 
Trenche le fil de vie , & couppe broche 
A ce vaillant Chevalier fans reproche 
De la Trimolle, aux armes prompt Se preft. 

Il fut de ceulx aufquelz Mars communicquç 
L'art militaire , 3c le tint comme unique 
Filz adopté , rendant exercitez 
Ses fens en port d'homme non mécanique i 
Ains de grand cueur , félon qu'en la crouiquç 
Devront (es faiâz eftrc au long recites > 
Veu qu'il a tant jeunes gens exciter 
Suy vre les oftz par Villes 8c Citez , 
Trop'çuiè efté versluy nature inique, 
Si quant 8c ceulx de vieillcfle citez 
Fuft mort en lia , gens à guerre incitez 



jjoibvcnt mourir en tel ade belliqué 

Puis qu'il eft mort vaillamment & appris J 
Semblables loz que acquérir ont apris 
Tant gens de bien là occis que on regrette ,' 
Pour luy n'affiert mettre larmes à pris * 
ltiais cueurs François au feu d'amour efpris , 
De leur pays facent plainde fecrette, 
L'yre de Dieu , commeil femble , decrette 
Geâer fureur fur eulx en briefve traide , 
Pour les ingratz pugnir de leurs mefpris ; 
Car nefung veult d'excès fonner retraite , 
Parquoy rigueur de juftice attraiâe 
iRuyner ceulx de juftice repris. 

A coups de lance & dur trenchant d'cfpée ^ 
La fleur de France a efté decouppée 
Piteufement jufques dedans fon fort , 
Des corps occis eft la terre occupée , 
Par nation ennemye ufurpée , 
Sans peu efpoir de reflburfe & confort, 
L'Admirai mort , le bon Duc de Suftbrt, 
Xe Marefchal de Foez puiflant & fort , 
Preux comme Heôor , Scipion , ou Pompée i 
En ce combat feirent ceulx plain effort j 
Mais par deffault de bon ordre & renfort , 4 
Noflre' armée eft rompue & diffipée. 

L'ACTEUR. 

Difant ces motz ge&a foufpîrs & crys 
Que de grant temps n'auroye au long efcriptz 3 
Pour ce luy dis$ cette defeonfiture, 
Fors en regret d'amaire confiture , 
N'avez povoir narrer 1 mais , Monfeigneur , 
Puis qu'il vous plaift tant m'eftre enfeigneut 
Tenant propos de ce piteux affaire, 
Je vous fiipply' cette grâce me faire 
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Tout réciter ; ai ce que à f aoVeâif f 
Par moh efeript tournent au fou venir 
Des nobles cueurs ces choies doloreufêi } 
Et en fuy vant àf mes chevâleureufes 
De vous & ceulx que avez icy nommez 
Acquièrent ioz pour eftrc renomfnéz, 
Tant & û fort , qu'on employé eferiptoires 
tour leurs beaux faitz râcompter aux hiftoircs* 
Lors me va dire 5 

CHABANNES. 

-- . . , homme ayant cueur âffiiâi 

ExtimeMu avoir de tel conflit 

Rapport au vray par ceulx qui au combatre 

Tafchcat l'orgueil de leurs hayneux abbatre ? 

Mais penfês-tu que fouldars en combat. 

Sur l'heure ettans au mefme endroit que on bat ; 

Où l'on s'efforce i grans coups tout pourfendre i 

Penlent ailleurs fînon à eulx défendre > * 

Croy pour certain que adonc ung coinbatantf 

Homme de bien n'eft çà & là ballant , 

Mais feullcment devant luy , de ne fongne * 

Se ung aultre fatâ bien ou mal la befongne; 

Car il eft tant empefebé à fon faift, 

Que alors n'entend fe par proueffe on faicl 

Ample devoir i ou fi on s'entretàille 

Touchant f vifer au fort d'une bataille. 

Les yculx Argus leurs regards là v*rûns * 

Et linx auflî murailles traverfans % 

Quant en maintz lieux bien attiftrez feroient i 

Et toutes pars leurs veuës dreflerôyent , 

Si ne pourroit tant l'œil fo dilater , 

Que bouche içeuft au vray tout relater. 

Lors que ung genfd'arme armes & lance charge ; 

Et le rencontre à la première charge à 
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A croire n'efl qu'il foit fort angoifleux 

De baftcller / pour fçavoir que font ceitfe 

Qui ja ne font gettez fur grottes troupes , 

Ceux là entendz ayant mues les crouppes 

De leurs courfiers ou couardz extimez 

Tournent avant que y prefenter le nez. 

Oultre cela plus que allez gens eflonne 

L'artillerie, & d'une forte tonne , 

Que c'eft horreur bruyt fi terrible ouyr ; 

Poulfiere aufli faiâ les yeulx esblouyr , 

Au choc donner lances , gteques , halbardes » 

Battons à feu fur cuyranes , & bardes 

Font cliquetis citrange , & fort rebours ; 

Groupes clameurs, trompettes, &taboms, 

Hennyncment de chevaulx , cryz horribles 

D'effirayez fons > & bruyt de cours terribles, 

Au dur fireoit çaufent foubdain traafport 

De la pensée , en forte que au rapport 

Avant parleurs plufieurs fois fe mefeomptent i 

Quant l'exploiâer des batailles recomptent* 

En voz papiers vous aultres efcripvez. 

Au feul récit des premiers arivez 

D'une bataille , & proprement vous femble.. 

Que ont recueilly le faiâ total eniemble $ 

Ce qui leur eft impoflible, attendu 

Que Fceil ne peult par tout eft re eflendu 5 

Ceulx mefmement , dont glaive exécutoire 

Gaigne & obtient uiumpne de viâoire , 

N'en font certaine ample expoiïtion » 

Car cela gift en diipontion 

De la divine & hauke proyidence » 

Non en l'aftuce & humaine prudence. 

Mais qui vouldroit fonder equajité 

Entre les ofiz fur l'ordre & qualité 

D'armée à aultre, on pourroit gens attraire 

Le bon juger dcvasJa patt contraire > 



Car le Jcfordrc & gtoffe cffuiuaï 
Du fang François , monftre à confufioS 
Avoir cfté noltre force affaiblie. 
Premier ne fault que le recueil oublyc 
Des navrez lors fejournans à Milan , 
La fiebvre aufli de vigefne & mal an % 
De advis legier fi grotte compaignie 
Séparer quant Se le Duc d'Albanie , 
Sans regarder que l'homme non contrainâ i 
Trop embraflant à la fois peu eftrainc? » 
Se en maint* lieux applique (en entente » 
A peine vient en efperée attente 3 
Vertu unye eft forte en combatant > 
Plus que difperfe j or te fuffife à tant, 
Par infortune à malheureux jour née , 
Perdant honneur , chevance , Se la journée » 
Non pour devoir les cerveaux efranter 
Des ennemys , jufaues à culx vanter 
Qu'en cela gloire à eulx fe diftribuë, 
Mais à Dieu (cul affiert qu'on l'attribue , 
Lequel amys en noz fouldars terreur 
Dimpreffion craintifVe > Se ceft' erreur 
A hia plùfieuts emprendre l'adventurt * 
D'aller choifir au Tnefin fepulture , 
Non fuy vans ceulx ayans jadis apprit 
Leur propre fàng Se vie mettre à pris , 
Plus defirans par honneur faire approche 
De mort , que vivre àhonteufe reproche; 
Quant aux fuyans foyent vivans ou non, 
N emporteront crédit de bruyant nom 3 
En la retratâe , où ilz ne furent que aines , 
D'aller plonger dedans l'eau comme canes* 
Car en cela leurs lafehes Se vains cueurs 
Ont redoublé hardiement aux. vainqueurs , 
Et oultre ceulx : par mort couchez en umbre 9 
Ne cïeft trouvé .guère* exceflif nombre 
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De prifonniers faîfans ample devoir 

En bataillant > mais doy ramentevoir 

Sainâ Paul, Mou/ , Montmorency , leurs beode* $ 

Et mais Dauchy non courant les prébende» 

Diâes vat-e» , comme ceulx eflongnez , 

Qui lafchement ont fainâ faigner du nez* 

Voyla comment , par malheureulè fiiy te , 

La fleur de France a efté defeonfite. 

L'ACTEUR. 

Tant plus mena cette affaire en avant ; 
Et plus îurvint gros ennuy au devant 
De mon las cueur , tenu en la commande 
D'affliction » dont fois telle demande. 

Helas ! Monfiettr , durant ce deferroy > 
En quelle part & ordre eftoit le Roy ? 
Se geâa-il âcs premiers en la prefle , 
Ou eflongnea l'aigreur de telle afprefle * 

CHABANNES. 

Se Dieu voulfift l'avoir permis, ce ruft 
Pour les François rempar de bon afruft , 
Et s'il m'ettft creu , fi grande ne vint faulte } 
Mais la vertu tant magnanime & haulte 
De Ton franc cueur, efpris & feu ardant, 
Sans effare au fort de péril regardant » 
Voulut monftrer etfed de prouefie ample ; 
Et en ce cas s'eûeya prendre exemple 
A Hannibal de Cartaige , attentif 
Aux coups donner , tousjours prompt & haftif » 
Oultre tendant , pour loz d'heureule marque» 
Suyvre le grand Alexandre Monarque 
Univerfèl , & euro imitateur 
Du vaillant, preux, de Romme Diâateur 
Julles Cefar , par fortunes fatalles 
Tenant premier nom «l'Empire aux Itailes, 



Il a voulu aux batailles changer ? 
Tousjours premier > & dernier defloger ; 
Sachant ung Roy par orefence en bataille 
Valloir dix milles (buldars de bonne taille. 
Pour ce jadis aux ans de pubertez, 
Maintz jeunes Roys furent en lieux portez, 
Où ja eftoit leur bataille rangée , 
Et fe rendoit l'armée encouragée , 
Voyant fon Roy , à loyaulment fervir , 
Et au péril de mort foy aflervir. 
Trop ruyneux eft , caducque eft le membre » 
Qui fubvenir au chef ne fe remembre, 
Quant voit fon fang d'affluenec courir > 
Et promptement nelevafecourjr. 
On lift auffi en la Françoyfe biftoire , 
Que Fredegonde obtint grofle vi&oire 
Prés de Solfions , entre les bras portant 
Son filz Clotaire encor au bers eftant. 
Ce monftre bien qu'en tel cas la prefence 
Du Prince fert trop mieulx que ion ahfencc ; 
Mais à ce coup fur noftre propofer 
Dieu a voulu aultrement difpofer , 
Et comme ruft chofe très neceffaire , 
Il a permis que fortune adverfaire 
Feît en tel jour fort tumber , non le fort 
Que eut Matthias , mais hazard du quel fort ; 
Et fortira fang de mortelle playe. 

L'ACTEUR. 

Pour Dieu , Monfieur, voftre rapport ample aye; 
Sans plus ufer de fi grande longueur 3 
Veu que ja fois en extrême langueur ; 
Faiâes que ennuy par aigreur renouvelle 
Double douleur (ur la dure nouvelle* 
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CHABANNES. 

Amy tu es allez de ducil efpris , 
N'en enquiers plus. 

L'ACTEUR- 

Pour quoy? 

CHABANNES. 

Le Roy cftprU 

L'ACTEUR. 

le Roy eft pris ! 

CHABANNES. 

Pour vray» 

i'ACTEUR. 

Noftre>Damet 
Ce bon Roy oris fans avoirfecours d'ame ; 
Nous eft le fort pareil mefadvenu , 
Si grand malheur n'eft jamais advenu. 
Hefis ! faut-il qu'en noz jours voyons France 
Pe Chef privée , & fouffrir en fouffrance 
Souffi-ete telle, Helas ! pauvre & cherif 
Pays Françoys , ton Roy pris & captif! 
Qui foubftiendra ta débite foiblefle , 
Et punira l'erreur qui ta foy bleflc ? 
Où «enverras pilKers & bon appuys 9 
En la juftice ayant grant zèle , puys 
Qu'on pervertit fon ordre ou fault qu'on voye 
Pour équité de droiéfc force par voye * 
Où trouveras , fbit Clerc ou Séculier, 
Trop moins aymant fon bien particulier 

Que le publique ) Qui raenra hors f Egttfe 
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Perverfité qui tant nous fcandalife ? 

Qui remettra ta noblefle en (on ply f 

Ayant le peuple aultrement afibuply ? 

Qui rengera autfi le populaire 

Servir à Dieu • & aux Seigneurs complaire ? 

Qui oflera les bombans dùToluz 

De tous eftatz ? pour briefz motz abfoluz * 

Ordre n'y voy ; car on ne met pas tente 

Au grant péril de ruyne patente. 

Le bon Seigneur me voyant fourvoyer 
De tclz propos » & preft me defvoycr ; 
Pofâ ces motz fur ma pensée attrite , 
Selon la forme icy après efcripte. ' • 

CHABANNES. 

Prens réconfort , homme perplex , & voy 
Les borfs moyens dont ce faid maint envoy 
En divers lieux & pour la recouvrance * 
Mettre le Roy à plaine délivrance ; 
Prens reconfort , fe le fort de bon heur 
Ne Ta fèrvy , croy que vie & honneur 
En combatant ont cfté refervez 
, En fes vertus amplement çonfervez ; 
Car franchement s'eft mys en l'efpefleur 
Aux coups donner , oenfant (on efpoir f eur 
A exercer les martiales armes , 
• Sans redoubter lances , picques , guy farmes , 
Ne coups d'efpée , ou bien monftra valoir 
Homme de France » & courageux vouloir. 
Et quant en jeu icy endroit mettroye 
Charles le Grant , Roland , Heâor de Troye ,' 
Ne aultre preux , nefung d'entr'eulx onc ne feit 
Pus vaillamment , tant le trouva confit 
En flame ardent* pour fes fubjeâz deffendre, 
Que bien fembloitle tout rompre & pourfendre $ 
Et fc ehafeun eufl monftré s'employer 
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Ainfi que luy aux armes , fans player i 

On peult penfer eftre de fa partie 

Celle vidoirç à l'heure départie 5 

Mais comme avens devant en appert tny* i 

Celluy dç tout difpofant, Ta permis. 

Qui bien fçaura la forme dç (a prîfe f 

Caufe n'aura que pour ce l'en mefprifc , 

Car il eft pris qon en lafcjie fuyant , 

Mais comme preux , du tout fe confiant 

jiftre fuivy des fiçns , & en l'affaire 

Porter le faix ainfi que efperoit faire. 

Efcriptz cet motz {c te fufhfe 4 tant , 

Car plus ne puis çy demourer, obftant 

Ce que Aurora prépare jour efpoindre ," 

Ains que Pbcbusface atteler 8t poindre 

Tous (es cbevaulx au train de JQurnal cours | 

Or avons, nous par intervalles cours , 

Permiffion dç nuiâ fairç i|nç traite 

Pe pardcça , puis fault. fonner retraite 

Avant le jour j le nautonnjer Charon 

Tenant le porc du gros fleuve Acheron, , 

Comme ung pafteur fes puailjes voit fie coqipte J 

Aufli doubte il des amçs le mefcornpte , 

pont fçait le nombre ,6c à Ces caufes voit 

Se au retour 4 ce que oafsé avoit 

Après cela partent lefdiâes âmes ; 

Les unes- vont aux infernalles fiâmes, 

jPour fouffrir pejnç 8c tourment (ans repos , 

En décédant avec maulvais propos j 

Aultrcs félon lçs grâces divisées , 

Prennent fejour aux beaux champs Çlisées, 

JLiçu de doulceur , comblé en fertilité 3 

Aménité , $c de tranquillité , 

Celles entends quj foubz foy Catholique j 

Ont milité pqur la chofe publique j 

£n fçj efpojr je w'çn voy$ ççl|ç part, 
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L'ACTEUR. 

Sans aultrc adieu fbubdain de. moy Ce parti 
Et comme en l'air d'ung efclair voit on erre. 
Lors s'cfclata ung tel coup de tonnere » 
Que du grand bruy t fuz contraint m'efveiller J 
Dont plus que aflez me prins efmerveiller j \ 

Homme auffi n'eft bien ayfe quant travaille * 

En fon dormant , & en dueil fe réveille : \ < 

Ce caufe fut que frayeur affembla u ■ 

Extrême cnuy , parqpoy bien me fembla < 

A tard venir au poinft de trouver l'heure • 

Qui m'esjouyt d'avanture meilleure* 

Lors redoubtant efire veu menfpnger; 
Et en refvant trop follement foncer, 
Je referve au fondz de ma pensée 
Ce que advenu m'çftoit la nuiô pafsée ; 
Si me levay après avoir raflïs 
Mon foibe fens •> lors vy , crois » cinq & £x 

Cens aflemblez ufer de parabolles 9 
Et en fecretz tenir leurs monopolles ; 
Gens esbahis par les champs & citez 

Po voit- on veoir à rumeur excitez » \ 

En rapportant differentes nouvelles , i 

Aflez & trop pour rompre cent cervelles, ' 

Ainfi perplex » fans cfpoir d'afleurance 9 ' < 

J4e réconfort d'afleuree efperance , 

l'heure arriva, vers la quinzaine après * « ' 

Pu vray rapport, & par polies exprès \ 

Fut l'infortune jà pleine vcu'é ouverte , . J 

Jtf anifeftèe , & toute découverte. 1 

Adonc veiffîez grandz , moyens , & petis, * 

Preft forcenez comme gens abeftis. 
J-as ! difoit-on , France eft huy defolèe, 

$m ft*w appjuy pour eftre çgniglQQ 
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À maintenir fon eftat primerain * 

Veu que fon Chef, & Seigneur Souverain 

Congnoîft captif^ or eft elle en balance , 

Paovre , affligée , & n'a plus ferme lance 

Pour la garder encontre effeetz mynez 

De fes (ouldardz, nobles effeminez, 

Qui porteront par effranges manières , 

En leurs manoirs civières pour banieres , 

Dégénérai* des infîgnes, vertus 

Dont leurs ayeulx jadis furent veftuz. 

3Lors veiffiex vous paovres dolentes mères 

Porter douleur &/angoiffcs amaires , 

In regrettant la mort de leurs enfans , 

De leur veillefTe appuis » & feurs détiens ; 

Oultre wehtkï ung tas de femmes veufVes 

larmes getter de leurs yeulx comme fleuves* 

'Ayant les cueurs contriftés 8c tranfis 

Pour leurs maris en la bataille occis ; 

Jeunes enfans ayans perduz leurs pères , 

N'efpêrant plus recouvrer jours profperes J 

Jufques hors mys tous inconveniens , 

.Tournant en ça règnes Saturniens, 

It que le Roy Juftice ronde enferme 

Stabilité que gens de foy enferme 

Xaiflent erreur d*herefîe> & en Cours 

'Ait vérité entièrement fon cours. 

Plaife à Dieu donc fon oeil piteux regarde , 

Que tranfgrefiêf les Sainâes Loix nous garde. 

Que face cueurs endurci* amolir , 

Pour malveillance & rancune abolir ; 

Qu'il face avoir plain refuge vers celle 

.Vrayc union de paix univerfelle 

Aux Princes tous , & les moyens quérir 

D'eflongncr noife -, & amour acquérir ; 

Luy plaife auffi tant débonnaire me eftre , 

Que voye cncôr moa bon Stignttw & Maiftte 
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In mes vicilz ans ï pour aller oultre es pa* 
Plus ayfèment de PangoifTeUx trefpas , 
Que profpcre heur en régnant luy referre 9 
Et où qu'il foit en faute le preferve. 
Et vous lyfàns qui voiez & lyfez 
Le myen labeur, du grain en elifez 
Le pur forment , & faiâes que à coup aille 
Le grain à part > & voile au vent la paille , 
Et le trouvez quelque relie aux efpis , 
Cueillez le fruiâ tel qu'il eft , mieulx que pii; 

Mieulx que fis. 

Le Playdqyé de V .Amant doloreux 
r composé far lediSl Crétin. 

U moys d'Apvril que les grans jour» 

fe tiennent 
Par Cupido le Dieu des amoureux > 
Et que plufieurs leurs querelles fout; 

tiennent 

Contres aulcunes fafchardes qui maintienent 
Par fauk abus les povres malheureux , 
Ung trifte amant penfif & doloreux , 
Vint au parquet en humble obédience , 
Tendant aron d'avoir une audience. 
AfTez de fois fut Pâmant efeondit 
de fon prier , car grant pretfe y avoit ; 
Et ncantmoins tant fupplïa , qu'on dit 
Qu'il (bit ouy : & lors fon intendit 
H au le propofa , car bien parler fçavoît ; 
Mais avant ce > comme faire dcbvoit , 
Humblement feit révérence à la Court , 
Puis dift fon cas, qui fut fuinitiaire & court 
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L'AMANT. 

' * 

SIRE, dit- il , j'ay devant vous i faire , 
Pour quelque excès de nouvel advenu , 
Contre une Dame de fi maulvais affaire » 
Qu'elles voulu fa loyaulté forfaire > 
En me changeant pour ung nouveau venu; 
Et tant a fait, qu'il m'en a convenu 
Souvontesfois perdre par ce propos , 
Boyre , manger, plainr , ayfe , & repos. 

Or ay-je efté plus de deux ans pauez 
En tel deduyt allyé avec elle, 
Que qui auroit noz plaifîrs compaifez * ■ 
On y pourrait nombrer d*ung coup affez j 
Pour y trouver piaifanceDieu fçait quelle ; 
Joyeux regardz , doulx baifers , la fêquelle * 
Le tout félon que l'ordonnance porte : 
Ht qu'il fort vray , à elle m'en rapporte. 

Nous avons fait enfemble convenance , 
Et baillé foy l'ung à l'autre de vivre 
En port , maintien , & bonne contenance y 
Pour refifter à toute fouvenance 
Que œil nous pourroit par nul attraidpourfuivrcj 
Ce nonobftant elle a permis de fuyvre 
I/acueii legier qu'on luy a prefenté, 
Tant que fon cueur c'eft du mien abfenté. 

Depuis deux moys a efgaré (on oeil , 
Parguoy le cueur a confentu l'efehange , 
En les 1 regardz m'a causé fi grant dueu 
Par maintesfois oultre mon gré & vueil , 
Que déformais fauldra que je les change : 
Pour ung qui n'eft , non plus que je fuis, ange 
Confient aller & venir jour & nuyd , 
Dont j'ay regret qui fort me griefve & nuyt. 

£Ue a rejeu mainte lettre & meffaige 
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De ce gallant l pareillement luy d'elle i 

Qui n'eft monftré maintien de femme faige J 

Que feulle à feul fe trouver en paflàge 

De lieu fufpeât , de nuyd , & fans chandelle} 

Je vueil doneques dire ma raifon telle 9 

Et devant vous former une complaioâe, 

Qui eft au fondz de mon courage emprainâtt 

Si vous requiers qu'à cette heure pxefentc* 

Celle Dame compare en la perfonne, 

Et que fon dire elle mefme prefente , 

Sans Procureur n Advocat , mais confente 

A pîaydoyer » & que aultre mot n'en forme 

Pour fur le champ , fi le droiâ fe y coufonot* 

Sommairement vuyder noftre incident 

Et par la Court dont eites Président. 

L'ACTEUR. 

Q^U A N T Cupido eut la caufe entendue J 
Il commanda à l'huy ffier fou venir 
Que incontinent par diligence deuc, . 
Trouvait la Dame , ,fuft-elle ore perdue, 
Et fans delay la contraingnift venir. 
Toft & foubdain il la fiât convenir , 
Hais à l'entrer print à changer couleur ; 
Comme fe elle euft grant vergongne & douleur} 

Tout au pluftoft que l'amant l'apperceut > 
Palle devint & fe print à trembler , 
Si que povoir à grant peine & force eut 
De foy tenir debout , & onc ne fç eut 
D'ung quart d'heure fon bon fang raficmbkr* 
Lors chafeun diiiqui povoit reflembkr 
Homme ravv , & en amours tranfy , 
Ce n'eft pas heur , ce croy-je , d'eftre aiafî. 

Après qu'il eut contenance reprife 
Il commença à playdet de plus belle ; 
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L'AMANT. 

SIRE» dift-U , ung clufcun love & prias 
Dame qui eft fi fàige & bien apprife, 
Qu'elle fc feaît garder qu'on parle d'elle 3 
Or voye- je là ma Dame qui fut celle 
Que devant vous j'ay ky prononcé* 
Laquelle m'a pour aultre renoncé. 

Si eft befoing de reciter mes dicïz, 
Je le feray s'il vous plaift le permettre > 
Et s'elle did que de Ton nom mefHis » 
Non fais certes ne vueil faire , mais dis 
Qu'elle dcbvoit tenir comme promettre % 
D'elle me plains de ce qu'a voulu mettre - 
La plume au vent , & tout honneur, en vente j 
Femme ne craint qui fon honneur efvente. 

Veu que longtemps j'avoye eu jouynance 
De ion defir , & elle auffi du mien , 
D'aultre que moy ne povoit jouyr fans ce j 
Que ne m'oftaft toute l'esjouyâànce 
Et pafletemps de mon plaxfir & bien j 
Elle a failly grandement » & combien 
Qu/en jure fort , je dis qafclle a lyé , 
Son lafcne cueur à ung auftrc alyé. 

Coiifideré que luy ay faiâ fervice i 
Et que je l'ay de fi bon cueur aymée , 
En me rendant fon tréshumble novice 
Et ferviteur , fans jamais penfer vice , 
Preft de tousjours garder (à renommée i 
Je dk qu'a droit mérite eftre blafmée» 
Et lyy devez ofter le don d'aymer , 
Quant pour doulceur m'a rendu gouft amer. 

Et fi j'ay eu d'elle pofleflîon 
Par fi longtemps , ma caufe bien deferipte, 
Puisse alléguer vraye prefcriptjoo ? , 
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Je croy qae ouy , & foubz correôîei* * 
Maintiens qu'elle cft mienne par loy eferifte* 
Raifon le veult comme chofe perfcripte , * • • < 

Et c'eft le poinâ qui mieulx fert à moi* çSfc* 
.Vueillent ou flon nôuvelletz Àdvôcacc/^ . » V 

Par ces moyens vueil prétendre 4 inferej ' J 

Concluions contre la deflïifdiâe , • ^ 

Vous fuppliant que fans plus différer , 
La (èntence vous plaife proférer , 
Et qu'elle foit d'aultre aymer interitiâe 5 

Ouître requiers , pour éviter rediâe , 

Que contrainte foit de rendre mon cueur, i 

Qu'elle détient en la tour de rigueur. \ 

Et au furplus , quelle foit condenmee < 

De ne porter , congneu (a melprifon , 

Nulle couleur finon noire & tannée j 

Puis en douleur cette prefente année 

Tienne tous jours pour dernier mes prifou 

A demonftrer que faulfe mefprifbn 

Par le diâum auffi prefenterclèz 

Mes dommaiges , deipens, & intereftz. 

L'ACTEUR. 

LE Juge dtft , refbondez cy m'amye ^ 
Que diâes vous fur les faiâz propofez ? 
11 n'eft pas temps que foyez endormye * 
Terme n'avez fculle heure ne demye 5 
Par quoy ne fâult qu'à prefent repofez , 
Prenez bon cueur , & voftre faiâjpofez^ ê 

Se avez aporins termes d'advocaflaîgc , 
It demonftrez <ju'eftes a roz cas faige. 

Doublc-parler avecques Faulx-fembhnt 
Se offrirent lors de parler pour la Dame , 
Au feul pourchas d'ung affetégallant 
Nomme Babil , G merveilleux allant, 
Qu'il n'avoit ftns ne cerveau demye dragme^ 



^ * Mais il fut dit que fans nul ay Je de affle ? 

tllc melmes fa caufe dcffendroit $ 
Lors commença de parler cy endroit. 

LA DAME. 

PUISSANT Seigneur,la congnoiflance ave* 
Que femme n'a loquence ne audace , 
Pour devant voua plaider, bien le fçavez ; 
m Parquoy aflin de veoir mes faidz prouvez 3 
Quelque cqnfeil voluntiers demandai i 
Mais puifqiie ainfi voftre vueil s'accorde ao^Re 
De me vouloir fur ce cas efeouter , 
Je rcfpohdray , quôy qu'il doibve coufter. 

Premièrement , pour refpondre à ce poinft 
Que le Seigneur Amant a voulu dire , 
Bt declairer le temps qu'amours nous poinge 
De l'aguillon efgu > je ne nye point 
Qu'il ne (oit vray , cela ne vueil defdire ; 
Mais quant a*d ce qu'il entreprend mefdure 
Sur mon honneur , ce paflaige luy nye > 
Et protefte d'injure & villenie* 

Veu que depuys la premier alliance 
r Si tard à tard eft devers moy venu , 

i . On peult juger que par fa nonchaillance 9 

1 Souventesfois m'a mys en oubliance , 

Et que de moy luy eft peu fouvenu 5 
Si par honneur quelqu'ung eft iurvenu , 
Qu'ay- je forfaiâ pour l'aymer bien à poinâf 
On dit , qui n'a que ung amy n'en a point. 

Il m'en advis que Ton peult bien aymer . 
Uonneftement , fans folle affe&ion , 
Et ne me peult en ceft endroit blafmcr , 
J*auroye plus cher eftre au fonds de la mer J 
Qu'en moy euft eu telle imperfection ; 
' Luy mefmes a , par fa confeffion , 
Mainte Dameparfaiâemeutaméei 

' Sanf 



Je l'ay aymé , traité , entretenu.! 
Craint , obey , fup porté , & fcrvy , 
£t déffus tous cour amy retenu , • 
Tant que jamais n'ay le propos tenu 
De veoir mon cueur à nul autre aflèrvy * 
Et ja foit ce qu'il ait bien dcfièrvy 
De me vanger pour Ton tort & meffaifl > 
La mort me tuè il je Tay jamais faicl. 

Il fçait aflez les grans maulx & ennuyz 
Que j'ay receu pour les tours qu'il m'afaiâz ; 
Regrctz 3 defpitz > tant en jours comme en nuy tz * 
Quant on difoit qu'il alloit d'huys en huys 
Cueillir le fruiâ des amoureux effc&z 
De Tes femblans & parlers contrefaictz 3 
Je prie à Dieu que les faultes efface , 
Et ne permette que ainfî je vive & face. 

Il eu bien vray que puis deux ans eh ça * 
Quelqu'une a prins devers moy habitude * , 
Lequel dés lors que l'œuvre commença , 
Tant de plaifirs Se offres m'advança, 
Que de Paymer je prins Iblicitude , 
Et tellement y fourray mon elhide, 
Que autcunesfois luy faute f huys ouvert ; 
Et mon fecret $ pour le mettre a couvert. 

Pour devifer , caqueter , & baifier , 
Par doulx attraiâ courtoys & amoureux, 
Faire fouhaitz, enfemble degoyfer* 
Et des regardz dont on fe fçait ayler 
Selon le train d'hemneftes amoureux , 
Mon œil a bien-efiimé d'eftre heureux 
Le veoir^ part (ans y penfer qu'en bien $ 
Mais quantesfois , je ne fcay pas combied* 

Et tant y a que* jamais n^ufle mys 
Mon œil au guet dleftre le iîen fuy vant > 
Si non qu'il trfeuft avant le coup promis 
Soy coatenjr par loyal compromis , 
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Pour n'cftre point mon honneur pourfiiy vant J 
Et me jura tant qu'il feroit vivant 
Ne me prêter dcparlet ne de faiét , 
Ou que la mort le rendiit toft ddftaiâ. 

Je l'ay aymé voyfe d'amour commune» 
Comme aultres font fans aulcun mal penfer : 
M'en doibt l'amant pour ce fenttr comme une 
A qui ne chault d'honnefteté nefune , 
Et m'en vouloir ainfi recom penfer ? 
Si j'ay voulu mon regard difpenfèr 
Devers quelqu'ung, les yeulx font ferez pour veoir 3 
Mais fi j'ay tort , je veuil bien y pourveoir. 

Quant au regard de ce qu'il dit aroir 
Pofleffion fur moy , je dit-atr/fi 
L'avoir fur luy *> fit pour or ne avoir 
Ne le rendray , il le peult bien fçavoir , 
Jufques à ce qu'aye le cueur tranfy : 
Du lien qu'il dit que je tiens fans mercy , 
Il a grand tort , car fouvent le transporte 
En divers lieux* ainfi qu'on me rapporte. 

Ce qu'il a dit kj à la traverfe , 
Que impoflibie eft que à autre je complaifè i 
Sans me monftrer à luy partie adverfè , 
Et que l'amour de nous deux ne renverfe , 
Il n'eft pas vjray ; mais qu'il ne luy dcfplaife 
A tous propoz il fault que je Papparfe 
De fes defpitz, posé qu'aye bon droit, 
Ou aultrement (on amour deffintldroît. 

De requérir cîefpenç & intereftz , 
Il monftre bien avoir façon haftive $ 
Mon droit pour luy , ce croy , ne m'ofterez, 
Et , s'il vous plaift , les dommages tairez, 
Defpens aum* juique en diffinhivè ; 
Ainlî concludz ma refponfe chetive , 
Et me foubmetz à tous loyaux edrâz , 
Offrant prouver met faiôx , psopo» > 5t ditt* 



L'ACT'EUIL 

Courroux , Defpit * Demain > 8c Nonchallotf 
S'efforcèrent iedicl Amant induire 
À répliquer * tellement arc Vouloir 
Son Procureur * fe print ton à doulôjr à . 
Difant que Abu? tendoit à le fedùyrei 
Mais Doulx penfçr , qui matières fçait duyrc* 
Fit oppinér que plus on ne crieroit â 
Xtxuie chafeun de fa fart eferiproit* 

Le Juge après l'oppinion reçeuë 
Des Confeillers , appointa par arreft» 
Pour appaifîer toute peine conçeuë » 
£t du procès expédier friîuë 4 
Que d'eferipre chacun des deux fuft préfl j 
Adonc Rapport Grenier fil Ton appreft 
D'enregiltrer , lequel n'eut pour payement , 
Fors cinq ou fix foufpirs tant feulement. 

Au départir les parties fe afibuvirent 
D'aulcuns regarda affez mal gracieux - % 
Je ne Cç&y pas fi depuis ilz chérirent , 
Mais plufïeurs gens à cefte Dame virent 
Cheoir & tomber grolTes larmes des yeulx t 
Ainfî me mys comme tout ennuyeux > 
Pour my nuter derrière ung viel tappis 
Le play doyé cy e&ripc. Mieulx que pis. 
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Extrait du Regifire pafioural , [ht U 
fropoz* tenu des Bergers François de la 
nativité de Monfeignenr Françtis , 
JDaulphin , en Van mil cinq cens dix-* 
fept : faift par . ledift Crétin. 

ORS que Phebus en fa chambre do- 
rée, 9 
Phebe s'amye eut du luftre eftorée , 
Tel que Aurora fur le royal fes jours , 
Feit apparoir le clair & luyfant jour 
De tous eftatz par plaifîr aggreable > 
Reçeurent joye extimée increablé 5 
Je reprenant les erres du propos , 
Où quelque temps layfsé plume a repos , 
En defir prins fur Fefperée attente " 
D'efteâ gy fànt foubz nuptiale tente 5 
Ung jour j'oys le cor mélodieux 
De Triton , pofte & trompette êcs Dieux i 
Qui à travers de montaigne & vallée 
En eallopant comme à bride avallée , 
Faiioit Ravoir tant au gros , que au mena 
L'heur defiré de nouvel advenu ; 
Et tant courut > que en toute l'extenduë 
Du parc François, fut nouvelle eftenduë 
D'ung fleuron nay & franc bourion de Mars J 
Plus à chérir , que cent milliers de mareqs 
D'or pur & fin , ft quelconque richclTe 
Que au monde ayt Roy, Roy ne, Duc, ouDuchefle. 
La voix de Equo alors fort refonna , 
Qui prés des eaves & grans foreftz forma » 
En publiant la j oy eufe adventure , 
Portant eipoir de lyefle future* 



fceu au vray 3 par Villes & Faulxbourgs 
Sonnèrent cors , trompettes > & tabours , 
Feux furent faiâz, tables rondes drefsées , 
A tous venans viandes difpersées , 
Ceulx du Clergé par intercédions » 
De cueur fervent firent procédions > 
Nobles prefens , & menu populaire , 
Preifc d'obéir , de fervir , & complaire. 
Et tout airifî que noz pères jadis, 
Eftantz au lymbe * en hymmes & beaulx diâz 
Prindrent piaifîr , voyant la prophétie 
Eftre accomplie , au jour <jue le Meffie 
Les délivra hors de captivité > 
Semblablement à la nativité 
Dé ce fleuron prediâe baptisée , 
Et par plusieurs pieça prophétisée» 
Tout le climat de France & Daulphiné 
Fut esjouy pour ce beau Daulphin nay. 
Eftant certain des nouvelles courantes , 
Et que ja vit les choies apparentes > 
Où ung chaftun efpcfoit s'esjouyr , 
Et de repoz tranquille aflèz jouyr , 
Que gens d'Eglife au Ciel les mains tendoient > 
Et de tel bien grâces à Dieu rendoient , 
Que gentilz gens feirent les appareilz > 
Dont on ne vit longtemps y a pareilz, 
Pour triumpher, & faire ennemys tayre, 
En exerceant le bel art militaire ; 
Que bons marchans, & les gens de meftier , 
Voyantz le bien qui leur faifoit meftier , 
Défirent povoir marchander de grant erre 
Cercher prouffit tant par mer > que par terre 5 
Que fimplcs gens & petitz laboureurs , , 
Occafion n'eurent d'eftre paoureux » 
Comme efperans que l'heur de bonne chance 
Les gettaft hors de leur maie mefchance s 
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Et que bcrgîcw fur l'herbage & paffit* 
Des plaifans gueftz à la Dame Thetis , 
Feirent debvoir de convoyer bergieres 
Parmy tailliz, verdz buiflons , & fougiere$; 
Or ce voyant, pour autant cjue à loyiir 
Bien m'attendoye avoir plus grant plaifîr 
A regarder petites bergerettes 
Tenir propos d'honneites amourettes , 
Que me trouver aux fefles (k bancquetz , 
Où font levez les ennuyeux caquetz , 
Qui font plufieurs G hault monter de tefle , 
Qu'en vient. fouvent merveilleufe tempefie i 
Plus m'esjoùy à leurs menus esbatz , 
Que au paifctemps de tournoys & combat? | 
Car me trouver auffi n'eft ce licite 
En lieu où Mars dreffe fon exercite , 
Et plufieurs fois tel y entre riant, 
Qui au partir s'en retourne créant. 
Plus prins de joye aux argentines buzçs 
Des paftoureaux , àdoiucescorneroufès^ 
Oyant les ungz chanter , aulttes fluter > 
I-es ungz dancer , & les aultres lufter f 
Que lie je feuffe en mer fur Us arènes f 
Pour eicouter les doulx chantz des Sereines i 
Plus eu d'esbat » voyant les entretiens ? 
tes gentilz tours, les gracieux maintiens , 
Et joyeux chantz des jeunes paftourelles , 
Fueilles& fleurs chargeantes entour elles t 
Pour en parer leurs chefztfc blancs habitz , 
Que fi je veiflè en perles & rubis » 
femmes de Villes 3 poitrines ouvertes , 




. pourroit 1 on bien trouver 
Lourde eropirence avec or de touche , 
I/honnçur y gift , i cela je ne touchç. 



Et ne les veulx blafonner autrement; 
Mais poflîble eft que foubzFacouftrement 
D'ung blanc rochet , cotte de tiretaiae » 
Honneftetë fe trouve auffi certaine. 
Que foubfe fatin , & l'amoureux tréfor 9 
Ce qui reluift n'eit prouvé tousjours or. 
Laifions cela j pour parfaire mon compte , 
Et n'eftre veu en erreur ne raefcompte » 
Je vueil tenir qu'en treftous les eftatz, 
Dont lors conguuz grofTes tourbes à tas 
Chère monftrer de parfaiôc lycfk > 
L'eftat berger prifay -, car celluy elle ' 
Qui d'humble Aile ha grâce de toucher ., 
Ce que aultre à tard Ravoir £ bj en coucher* 
Confiderant cette belle afiemblée 
Toute psjouye , & de plaulr comblé c% 
Me mys a part, affin de retenir 
Les bons propos qu'aulcuns fleurent tenir. 
Lors en prez verdz , foubz plai&nte iaul&ye , 
Au long d'ung fleuve , ainfi que Toeil haulfoyc, 
Vis arriver l'ancien franc bergier 
Nommé Gallus 9 qui pour fe héberger 
Feit acouftrerune chambre nattée 
D'arbres floriz, où Dame Galatée 9 
Noble bergère » avec luy priât fcsjour. 
Le franc Gaultier y amena ce jour 
S'amy e Hélène , & pour leur couverture , 
Ung pavillon dreflerent de verdure. 
Pan n prouva jouant descbàleumeaux , 
Accompaieaé d'ung tas de bons bommeaux $ 
Comme Alexis , Melibeus , Titire » 
Merus , Thirfis » Dametas , tout y tire , 
Puis Coridon , Menalcas » Palemon , 
Paris de Troye , & l'amoureux Damon. 
Li fleurent bien le jour ramentevoir , 
Où par entre eulx ieirent fort bon debvoîr 
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Mettre en avant là prophétie emplye 
D'heur advenir , qu'on voit or' accomplies 
Pour y venir Nymphes , Amadriades , 
Et mais auflî Nayades , & Dryades 
Laiflcrent foins de foreftz & des eaux, 
Et le baftir de rameaux & rozeaux, 
Feirent au vueit & gré de* leurs ententes * 
$eaux cabinetz & umbrageufes tentes.» 
Affin de mettre à repos & foulas 
Ceulx qu*on fçauroit de dancer leur faoul las> 
De tous endroitz bergieres arrivèrent , 
Et une fefte auflî grande levèrent , 
Que qui leur euft donné pareil trefor 

Sue tint le Roy Nabuchodonofor ; ♦ 
[fans débat , riote , ou noyfe aulcune, 
Chafcun cfcoifit, pour dancer , fa ehafcunfet 
Et quant on eut à loyfir banequeté , . 
pancé , failly , couru > & cacqueté , , 
Le Bon Gallus , pafteur d'expérience x 
Requift avoir quelque tçmps audience, < 
Si toft que euft feeu (bn dire proférer,' s 

Tous les prefens , hors mys le différer , 
Incontinent prés de luy s'approchèrent , 
Et fur belle herbe à monceaulx fe couchèrent* 
Affin d'entendre & promptement ouyr, 
Ce dont devoit la brigade esjouyr , 
Et fur ce poinô fans raire aultre prologue , 
Fut mys avant ung petit dialogue y 
Entre ces deux bonnes gens » comme en ça 
Sera efcript Lors Gallus commença > 
Çelon la forme or* endroit relatée ^ 
A^UQy donna refponfe Galatéç. 
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G AL LUS: 

ERGERSgentilz, 
Grands & petitz 

Pour afTeurance, 

Soyez a&ife 

Prendrcappetitz, 

De recouvrante j 

J'ay efperance 

Que au parc de France 
"Aurons herbage & beàuix paftizj 
Et des Loups pleine délivrance , 
Qui ont faid des maux à oultrancc 
Sur aigneaux, &lourdz abbatyz. 

GALATFE. 

Gentes bergères 
/ Soyez legieres , . - 
Et prenez cueur . 
Mettre aux cnchf res J . 
De bonnes chères 
Doulce liqueur 5 
Car dé langueur , 
f Dueil ,& rigueur, 
Pont gueres furent meffagîeres i 
Sera voftre pafteur vainequeur, 
\ fx fe monftrera defparqueur > T 

Pes fierçs belles eftrangiçres* 

G A i L US. 

» 

Pafteurs loyaulx , 
En fes jours beauU - - ^ 
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Je vous eonyye 

A jeux nojrVeiajnt» 

Vendons noz veaux » 

Et menons vie, 

Pour aflbuvye 

Chère ravye , 
'faut aille trippes & boyaux, 
Priant Dieu avant qu'on dcfvie i 
Que le grant pafteur ayt envye 
Preferver des loups noz ttoppeaux» 

GALATE'E. 

Bergères franches t 

De croc *c hanches, 

Les yeulx ouvers 

Cueillez peryanchesj 

Avecqucs branches 

De lauriers ver<U i 

Et à travers, 

Rendez ouvers 
Voz bras hudz , & poiftrines blanches j 
Car fbubz l'enfant giûnt au bers , 
Pourrez à l'endroit & envers 
Dormir jours ouvriers & dimenches. 

GALLUS. 

Toutgorira, 
Dont périra 
Aigre famine; 
Peuble rira, 
Bled cueillera « 
Septierpour mynne; 
Dieu qui domine» 
£c enlumine 
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Ciel , terre , & mer le nourrira ; 
fuis qu'avons de la doulce armine 
Une beau Daulphin , dueil fe termine } 
ft hors d'emprés nous s'en yra, 

GALATE'E. 

* 

\ Vieilz loups faulvaigc$j 

Qui foubz paraige* 

D'humbles habitz 

Faides ravaiges 

Prés les rivaiges * 

De noz herbu; 

De cailloux bis 

Serez fourbis » J 

Se tendez nous mettre en fervaiges» „ 

Car bien trouverons alibis 
Pe garder montons & brebis, 
Mais que ce bel enfant vie aages. 

* 

GALLUS. 

Regnardz fubtilz, 

Parfaulx ouftilz 

Pleins de cauteilcs * 

Faides motifz 

D'artz ioventifc 

Lever hault aefles; 

Playef mortelles 

Telles & telles 
Caufez , dont plaifirs font chetife $ 
Mais le deflbubz de voz QiuteHfs , 
Et déceptions decofte elles l 
Yqu$ rendront <juel<jue jour captifc, 
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GALATFE. 

Tendres filletes, 

Frefches doulcettcs, 

£t de valeurs , 

Chargez holletes 

De violettes 

Feuilles & fleurs ; 

Débitiez pleurs-, 

Çriz, & douleurs, 
Et ne doubtez eftre feulettes; 
Reprenez habitz de couleurs , 
Puis oue ainfî s'en vont noz malheurs J 
£i je luis bien > aufli vous l'eftes. 

G AL LUS. 

i Amphion fus, 

Mettez defius 

Harpe & mufîque ; 

Et fe Orpheus 

FaicT: par reffirz 

Du fantaftique> 

Que l'on pratique . 

Mettre en cantique * 
Que d'eipoir ne fommes deçeuz \ 
Puis que d'art m un* cal & poétique ; 
En chant tant moderne que antique , 
Mettions Dieu des biens reçeuz. 

GALATFE. 

Sus Philomene, 
Qu'on nous amené 



Oyfcaux pollîz , 

En aer amené 

Eft le demene 

De noz paliizj 

Linotz jolyz 

Sont abolyz 
Voz chantz, fâchez comme fe même; 
Que ung toflîgnol ne prent de lys 
A chanter à i'entour du lys , 
Le long de l'an comme en fèpmaine.; 

GALLUS. 

Les Roys jadis . 

Certains efdiâz 

Voulurent faire, 

De Turcz mauldiâz 

Et interditz 

Payans deffaire, 

Pour fatisfaire 

A tel* affaire, 
Jay ouy dire des foys dix," 
Que le grand pafteur veult parfaire , 
L'emprile , faps y contrefaire , 
Fainâ femblant de faulx contredite; 

GALATFE. 

O ! que comprilè 
Eft bien l'emprile ,' 
Soubz pavillon 

De foy qu'on priie I 

La mouche a prifc ! 

Poinâ d'efguiilon; | 

Enfans bailboà 
Force billot* i 
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Pour conquérir telle pourvrtie* 
Pot , plat , efcuelle > 8c corbiflon ,' 
Jamais Godefroy de Billon 
Ke fia une plus belle emprtfe 

GALLUS. 

r 

Or avons nous 

Béai* temps 8c doute i 

Parquoy j'efpere 

Lieppars , loups 

Chafler aux bôutz 

De ce repaire ; 

Juppiter Père» 

Qui tout tempère > 
Geâe au long des aigneaulx les bouoe* 
Paix nous oâroye , & guerre afperc 
Eflongne de noftre emyfpere , 
Rendons luy grâces à genoulx. 

GALATFE. 

* 

A rendre exemple 

L'ouaiUe prefènte 

De iftal tourner, 

Fault tenir fente 

Que feiire on fente 

Pour l'yverners 

Trop fèsjourner, 

Faid adjourner 
Le loup , que du parc ne s'abfenté : 
Doncques pafteur qui veult régner, 
Son beftiail bien gouverner, 
A droit & raifon fe confente. 



GALLUS. 

À gratis prouffitfc, 

En ce parc feiz 

Longue demeures 

Soyons confitz, 

Que au jour pré&c 

Chafcun labeure : 

Saifon meilleure 

Avons que à Fheure , 
Prions le benoift Crucifix , 
Que paix en France nous demeure» 
Et donne, (ans ce que nul meure 9 
Bonne vie au père & «ut £lz. 

GALATFE. 

Bende Françoyfe , 

Doulce & courtoiftj 

En joyeulx ris 

Ton cueur franc fe ayfii 

Tout à fon ayfe> 

Aux champs rions, 

Moutons chéris > 

Seront nourriz , 
En cueillant vermeille framboilè; 
Plaife donc à tous bons erperitz â 
Prier Dieu garder de perik 
Jrranjoys Daulphin » natif (PAmboifc* 

L'ACTEUR. 

LES mot* ouyx de ce* deux bonnes gw ». 
Francs paftowciuiW i*iu* ton dili^eui 
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De lever fus enfcmblc , auflî bergteres 

Montrèrent bien avoir jambes légieres ; 

Et lors tcndans mains & telles aux cieulx , 

Genoulx flechiz > & les larmes aux yeuix , 

Dévotement tous & toutes crièrent 

A haulte voix •> Noël; & Dieu prièrent, 

Que de fa grâce il luy pleufl preferver 

Ce bel entant , & longtemps referver. 

Or entendons à bien le cas comprendre » 

Que pour Gallus, peuple f rançoys veulx prendre J 

Homme plain d'ans & bonne gravité i 

Et fijcfuis au vray dire invitju ^ 

De Galatée , icy endroit l'applique 

Directement à la chofe publique 

De ce Royaulme j à (es deulx là pour' voir 

Affiert très bien fongneufemènt pourveoir 

Ce que j'eftime cftre raid en l'affaire , 

Et Dieu le vueflle ainfî qu'il eft à faire* 

Doncques après prologer beaucoup plet, 

Et que chafeun ait diâ maint beau couplet» 

Comme voulans prendre à cueur les matières , 

On tira hors de belles pannetieres 

Le gros pain bis , force d'aulx & d'ongnons. 

Pour le banquet ; & lors les compaignons , 

Sans rien doubter la terre trouver dure , 

Tindrent leurs renez fur la belle verdure 3 

Filles aufïï mifes une peu à part , 

Chafcune aflez' employa de la part 

Son appétit à beau lare & formage. 

Si me penfay eftre fort grant dommage 

Qu'il n'y aVoit aulcuns bons entremetz 

Pour leur donner , car je ne vy jamais 

Mieulx desbrider > & fèmblok bien qu'ilz dédient 

Tout dévorer fe force viande eufient. 

Sut ce la nuycï commentant à venir > 

Je m'en allay en ce-doulx fouveoic » 

le 
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le cueur joyeux & non mélancolique 
Enregiitrer de cefte bucolique 
Ce qu'entendu avoys é y & plume mys 
Sur le papier, affin qu'il foit tranfmis 
L'extraiâ tel quel à celluy qui excufe •■•' • . * " 
SçaUra donner au gros ftile dont ufe, 

Si quelque peu luyaggrée&complaift,. 
Le prefènt vueille accepter , s'il luy platft ; 
Et à l'ouvrier du rural artifice , 
Bien-toft donner ung bon gros bénéfice* 

MifiHlx que pis. 

fnveiïive fur Terreur* pufîUartime > eJ* 
lafeheti des genfd' armes de France a 
la journée des Efperons s faiHe par ledi& 
Crétin* 

E U que maultcmps & fouldârs de û 
forte 

Tendent qu'on forte hors d'efpoir $ 

: comme ilfemble) 

Elt-ce pas droiû que nia plume ft 
aflbrte ^ * 

Si que exhorte arrosante cohorte > 
Voire & l'enhorte ad ce qu'on fe raffemble f 
Prouefle tremble, honneur du vouloir fe érable» 
£t tous enfemble ont ufage à l'envers * 
Diverfes gens caufent le temps divers. 

Malheuretefc durent» 
Tous eftatz murmurent , ] 1 
Peuples mauk endurent , 
Deniers fe defpendent * 
Gens de guerre jurent , 

M 
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Yé9 
Blafphcfneitt , parjurent J 
MauldifTent , conjurent , 
Et fe contrcbandent. 

Plume a» vent d<Mve<£ aille comme eftourcfye» 
Tant que au tour dye effrénée invective , 
Morde en riant , & lafche tragédie 
D'oultrage , 8c dye à quoy on fe eftirdîe , 
Qu'en Picardie armée eft fi chetive, 
Qu'elle n'eftrive ou en fonds ou en ryre 
Cryant , Qni vive aux Godons d'Angleterre i 
Autant que vault l'homme i tant vaut & terre. 

Lafches & mefeban* , 
Eues yous aux champs > 
Sans eftre marchans 
. Sur noz ennemys , 
Qui font voz delchantz , 
Motz & crys trenchans , 
Comme chiens, couchant 

Demeurez remys. 

» 

Que n'avons nous Ju vénal & Horace? 
Quea'efi or* à ce une fécond, Perfc en vie,' 
Ou ung Lucain ? queit-ce ? mais que fera-cc? 
Armes , cuyrace , & lance &y vant race 
De gens fans grâce , homme en jeirnê Penvye J 
Fiance eft ravjye , ame ne la convye 
De prendre envyeaux armes fe renger 5 
Fol ne croit tant quit fe voit en danger* 

Dueil le cueur me perce» 
Pourroit dire Perfc, 

Voyant qu'on difperfe 
Xxceftifz atgentz ; 
LaJcheté nous berfc » 



• tWmans a Pcnverfé i 
Et partie advcrfc 
Tue & bat noz gentft, 

O I nation tfrançofyïe on eft la pom^é 
Que à fôn de trompe obtins par toute Italie 
Xe temps pafsé ? faut-il qu'il fe corrurape 
Tonibz ; & rompe d'ainbitiotf te trompe i 
On brigue & pompe , on .perd force total!* * 
Eflê fatalle adyenture ou bmtalle 
Qu'on neieftalle au combat regarder i 
Le bon renom fur tout fe.doibt garder* . . 

Piétons pendais* ; . ' \7 

Groumeleursi grondàrs* f 

Satrapes * ùxùdars ^ .- . . ♦ . 

Hardiz comme «arc» # . I 

Vous tremblez-fïmbz dard* * ■ > 

Perdez efttmbrtz *\- • : 1 
Et (çavez tant .d'arçzi 

Fy vous n'efte» /que aines* . . ..£ 

Seigneurs du San* * Èàcrirti* <& Chevalin*/; . 
Tour Séculiers dfilïuftre parentage * ...-'. 
Permettez vous à fes godons „ galliers ^ 
Gros godalliers $ noufpailiiers $ pouJJalKera 
Prendra paUiersai^^ran^oysJieritaigei . 
O ! quel oultrage ctidirrer de voftre eagtf 
Veoir telle rage cfJhéoïr , que Dieu ne vucillç j 
Quant chef cndureyil fitokque membre dijtUli 

Se voftrefccm Cbrf 
Souffre aulcun rrrcfchef ^ . . 

Viendrez vous'àVdief • • ; 

D'avoir pai* erl France J 
Poifant queuutteiKiv - " • . . • v, , l 

Mij 
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Aurez de rtchcf , 
Et porterez grief 
Mefatfe en France. 



laifferez vous l'aigle ainfi bai voiler ; 
Jufquesi foullcr le champ des fleurs de lys ? 
Souftrcrez vous ce pays atfbller ? 
Doubte* vous l'aer * c'eft trop mys à branfle» 
Tant fc fouilier entour repos de lyâz 5 
Gens amollis font voz cueurs aboilys , 
Harnoys pollis fervent cy bien peu • non ; 
Homme Uns cueur perderedit & renom. 

V 

L'aigle lye es-parc* 
Leonceaubc , iyeppstrc 
Sont joinâz. non efpars , 
Poubtant la-rencontre* 
Or diû>*s que partz 
Prendront ilz pour part^ 
Difmes & champars , 
Sans dire il'encoucre. 

Où tentez vous Capitaines gentib , 
Saiges , fubtilz , fortz , puiflins . & vaillans ? 
Où fongez vous grans > moyens , & petitz , 
Voz appetitzfemble eftrc aneantiz » 
Ou abbeftiz font voz cueurs deffaillans > 
Huy bataillans n ont eftoc ne taillans 
Pour aflkilians chocquer , & tefte fendre 5 
T«ft ett batu quinc fc vëult deffendre. 

Diâes noz geùrd'armes* 
Où font les^allàrmes > 
Provoquant alarmes 
Que fouliez efpandre ? 

De tous voz Yacaones > 



Sont les ventfDlus carmes" * 
Que fouffletz de Carmes; 
On vous deuft tons pendre. 

Vous mettez fus la rag&auxTréforiers; ; *' 
Difant que ouvriers font d'emblfcr 8c pillicr 5 
Vous avez tort , feues & jours ouvriers 
Sont les premiers qui pour fournir deniers 
Sacz & paniers' font trouûer & biller j 
Il fault nllier voz yeulx , (ans confeiller 
Les exiler, par France y auroit perte j 
Ce qu'on voit d'oeil rend f apparence apperte. 

Financiers notables 
Sont fermes , efiables , 
Gracieux , traiâables , 
D'honneur lesxoncierges J 
Courtoys* charitables. 
Humbles , amyables » 
Humains > pitoyables 9 > 
Et droitz comme cierges. 

Dis»je pas vrav ? on fçait ce qui en eft , 
Dieu , s'il luy plaift , me pardoint fi j'en mentz 5 
Ne voyons nous quant vient à 6tre urig preft 
Chafcun d'eulx preft faire foubdain appreft , 
Pour Tintereft faul ver à tous pây emens ? 
Leurs baftimens monftrene enfeignemens 
Quant aux-ferpiens confesences eftroiâes ; 

Amys feanbe portent tous jours mains droiâes« ; 

* 

Seigneurs des finance? y 
Les gens d'ordonnances > 
Perdent contenances » I : c 
Et trop plus que allez .... 
Ducil des convenances / ... . . 



Que euftwfauyefiâncetr 

Pe mener aux dances .: 
Les piétons caf Fez» ; . ,,\ 

le Rey enceiid î fi» gens ûtisfiiire , 
Pour teç refaire » & fa main leur excendre » . 
Mais que chafeuo face comme, il doibt faire * 
JEt fansforfaire* cm fenibUnt- contrefaire 
Qu'en tout affaire a bon vouloïc d'entendre ? 
A ung tendre , & la&bç > on ne doibt teedrç . 
Ëfpoir d'attendre, on ne ncah s'evpipyçr ^ 
ï?py*l fttvico attepd le boa loyer. . . 

Françoy s franc* fiUUrt* « 
prenez ' camelota » 
Aux butins 4c Lafc 
Tonneajix efquiex * 
Siacquençtloz, 
s Rides ^ Angelotz. 

L'or la chair , & Vq$ 
DesAngioyi^auez. 

Scaurôif -on ppin» trouve* ung SaJl*p*rf 
A ce hazart , avec Malhortyç > 
Ou bien ftyocqnet ppwr rollcr ce mufart , 
Aig}e ^uiart , quepar fatnâe &fauj* art 
Nous a piqué aim£ que malle oriye > 
jSa foy menthe eft «près au loing tartye 
Toute amortie\«infi que Peffeâ porte ( 
ÎW \ dit Sainft Paul , Uns œuvre {xtufecli fflottfr 

Puis qortpy renonce^ . '-' 
P'honnQirr n'a une unçe f : 
A qui Pt îuy nonce , 
De ferment Jatflfe çrres | c - ~i 



"m 

Grant foula* l'efconfe } 
Que l'autre au jour fonce J 
Par lu/ met le&icrtes. 

Nous n'avons point de livre ne poton J 
Bien len peult-an congnoiftre à veuëd'feil : 
Que n'es-tu vif Duc cfe Nemours Gaftoft* 
Soubz ton guy ton fut ores maint piston -, 
Marchant au ton du t&bour au tien vtieil $ 
Dire ne vueil ce qu'en penfe, car dueil 
Me faiâ recueil d'ennuy mal à «ré pri« * 
A tard fe oublye honneur de fi oaurt pré* 

Cueurs de< dures tailles 
Ades de batailles 
Font contre poulailles 
Noz gens , équipages r 
Varletz » truandailles » 
Orde* villenaillcs 5 
Pu tiers, ribauldailles 
Sont voz équipages» - - • - 

Chafcun fe plainâ des toyrs & gtans mefchefz ; 
Qu'entre vous Chefz bradez par voz difeordz, 
Divifion eft entre voiire oft , lâchez 
Que û marchez en preques > folz marchez 
Rendront marchez fur vous piteux recordz 9 
A criz & cors les godons corps à corps 
Tiendront lenrs gprdz , jà ilz y ont visé j 
Tantoft fe perd Koyauime divisé» 

Penfez&vifçz: 
Que gens divifez 
Sont a coup brifez , 
Rompuz & deflfyidz ; 
Et pource advifèz» 

Miuj 



Et vous conduyfcz 
Si bien ,i[uc prifcx 
Soyez pat vos faitz 

ï.'ung veult du blanc , & l'autre Teult du bran» 
L'ung mange efgrun , l'autre n'a que repaiftre ; 
Pc voz&uldarsonn'enfcaurait rendre un g 
En ordre & run , fait à vefpro ou a jeun g , 
Le bruyt commun dit que chafeun eft maiftre , 
L'ung tire a dexrre , & l'autre à la feneftre , 
C'eft feu d'y cftre , ung afne y ponrroit moedre ] 
£q multitude y a louvent détordre. 

Mettez y la patte. 
De forte qu'on batte 
A force , Si combatte . 
Si que angoiflè amaire 
Loing de nous fe embatn, 
C'cft tout faidi halle, • 
Sans mettre où , ne datte, 
Par le filz là merç- 

Miexiv tfM fit. 




x S enfuirent les Efiftres dudiEl Crétin l 
envoyées tant aux Roy s Charles Huy-* 
tiefme , Loys Douxiefme & Fraiïfoys 
Premier , que aujjï à flufieurs de [es 
amys* 

£>udift , Crétin an nom des Dames de 
Paris aie Roy Charles Hnytiefme. • 

S T-I L papier , encre, ne plume en 
main» 

Pour bien coucher doux langaige & 
humain ? 

Eft-il efeript portant crédit outiltre 
De gorgiafe & amoureufe epiftre , 
O cueur Royal , qui puifle a l'advenir 
Jufques icy t'efmouvoir à venir ? 
Eft-il propos , eft-il recueil honnefle , 
Qui le vouloir du tien cueur admonefte 
Donner lycflè,& de plaifîr pour veoir 
Celles qui ont tel defir de te veoir ? 
Eft-il doulceur , eft-il plaifîr quelconques , 
Eft-il rapport > eft-il nouveaulté , que oneque* 
J?uft avancée 9 en quoy noz defolez 
Et triftes cueurs feuflent or* confolez ? 
Eft-il regret de piteufe pensée , ' 
Qui le regard de ton gracieux œil ' 
Sçeuflent tourner venir à noftre vueil ? 
' O I cueur remply de loyâulté royalle , 
Cueur plain d'honneur & royaiilté loyalle i 
LaifTcras-tu de ton amour tariz ' « • " 
Les dolentz cueurs des Dames de Paris ? ' 
LaiflferasrtticadueU&ennUy.ttflies • - 
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Q«e les brandons & vifves eftincelles 

De Cupido atouohent de & prés , 

Que eaax de Damatz , marjolaines , , cyprès ^ 

De romarins , verds lauriers , & lavandes 

Ne leurfont rien ? s'il faut que de là vendes 

L'eau de ta grâce , & que leurs coeurs prés mortz i 

Soyent arroufez icy d'eau de remors. 

Fault-il que ainfi l'eau de pleurs afloeye 

Leurs piteux y eulx? faut-il que ea de foulcye 

Baigne fc arroufe à toute heure leurs cuettrs , 

En heu d'avoir les fouefvçs liqueurs , 

Les doulx regardz , les parolles privées 9 

Les entretiens , les doulces arrivées , 

Lcg fî bons motz , nouvelles , privaultez , 

Privez propos , & tant de nouvcaulret , 

Su'eurent en l'heur de la prefence tienne f 
Sas i faut-il que là prêtent te tienne 
Si longuement le gracieux acueil 
De ton regard f faut-il par cella que otit 
Cueille ce fruiâ que les Parifienncs 
Prihdrent longtemps > faut-il que Amboifiennes 
Tiennent ce bien ? faut-il que amoureux plaitz 
Prennent refîbrt devant chievres de Blois ? 
Faut~il que amant par lafche tour engelle 
Son cueur à Thuys de quelque Tourangelle f 
Laj ! Sire , las ! plus de cent foys helas l 
Voy les regretz dos cueurs pefans & las ; 
Voy ung petit les angoifieux allarraes » 
Charges a'ennuytz j voy les foufpirs & larmes 
Qu'ores rendons en attendant ce jnur 
Qu'il te plaira faire icy ton fesjour. 
Mais quant? Doulx Dieu des am*ntz»quant ftra*C€) 
Il fuft befoing & temps de penièr ad ce 
On va difant , Palais maintient tovsjours 
Que icy tu feras d'buy en quatorze jours $ 
L'autre foubftient que t'en vas ea Bretajgnc ; 



Par aitifi nnk que ennuyeux umbre tienne 

flot dolens cucurs , fi que en portant le dueilj 
Piteufement en gettons larmes d'oeil, 
y il eit ainfi déformais les jartieres 
Demeureront fur no* chaulfes entières , 
Jït manderons à epurfe de cheval , 
Que ho;l amouray rent encontre val. 
S'il efi ainfi , ôRpy des Gentils-hommes ! 
Qui lors pourra de |î pefantes fouîmes 
£*ous foujagër ) toy ieuî as haiilt renom 
De nous po voir bien faire» & aultre non, 
Songe ung oetit , à tel heure qu'on penfe » 

§ui nous içaura donner la recompenfe 
es defîrez foub^haitz que nous faifons 
Secrètement» lefquelz près taifons » 
JEt bien congnoys que vraye amour excita 
Mettre 4 la main ce que plume recite , 
Aufli que faift babondance de cueur 

?ouche parler > il n'eft au monde que heur 
t que malbeur , pour plaifir & triitefle 
Ponner aux gens. A nous regret çrifte eft-cc 
Que icy ne viens , affin que te voyons , 
£t que les tiens haultzfaiû* par preuve ayon$ 
Mamfeftez, defquefe tadextre heureufe 
À obtenu palme viâorieufe, 
Quelque aultrç foys ayons le noftre efçripç 
Vers toy tranfmis > & amplement deferipe 
le loz , honneur > & trmoipbe nptoire 
Que méritas en la, tienne vrôoire , 
Comme pour toy doubtafmç* nous trésfort • 
Et comme au,m fcifmes lors noifre effort 
De voyager * accomplir yeux * promefles ^ 
pire oraifous* faire changer prou Meifes^ 
fcn priant Dieu te amener £ por* ., ' , 
P*heurewx falut« Veu donequef le rapport 
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Viens toft , car ceulx qui la maintiennent vile J 
Ce font mutins , doûbtans que le fecours 
Vienne fans'eulx autour des baffes cours; 
Ce font thouyns qui leurs ventres cheriflent ,' 
Et ont grant peur que vivres enchérirent 5 
Ce font milourdz qui ne voulfîflent point 
D'hoftes avoir ; c'eit le vray nfl^du poinft * 
Chafcun d'eulx craint d'eftre fervy d'aigre hofte ; 
Et davantage ilz doubtent qu'on deferotte 
Soir & matin les co&es , cependant 
Qu'il font pugnir larrons par le pendant , 
Ou bien fouvent par le cul de la bourfe 
Selon que droift pour le tort de la bourfe « 1 
Quant au regard de peftilence avoir» 
Ocft bien une cas tjue toft peult l'en fçavoir i 
Impoffiblc eft que cela n'apparoifte 5 
Si te jurons que à Paris n'a Parroiife 
Où pefte foit , fînon par cy par là , 
Mais ce n'eft riens , & quiconques en parla 
Si lourdement , il rapporta menfonge > 
Et peult-on dire eftre proprement fonge. 
Il n'eft pas dit pourtant fi par endroitz 
La mort faifift les plus apparens droiâz , 
Qu'en une ville ou tel peuple demeure , 
Souventesfois quelque nombre ne meures 
Si n'eft-ce pas pour rendre l'air infed, 
Ne dire grant ung fi tréfpetit faiâ. 
Et au furplus touchant ce que l'on rue 
Sur nofîre honneur , difant n'y avoir rue 
Dedans Paris qu'il n'euft ung remordz tel 
Que on haye & fuyt comme ung venin mortel ; 
Quant à ce poin# , on s'en pourroit bien tordre 
Dire taué à rious appartient y mettre ordre : 
Maisfî noz veaulx qu'on appelle Efchevins , 
Lefqûeîz après fort manger lefchent vins, 
fe ne kurchàttlt dû £dâ*dblirPolicc> 
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Mais que or en main èVai$ çntfc police J . * 
ïeiffent debvoir que gens & tumbeream* 
Sufiènç le foing de laifi'er tumber eaux » 
Et nettoyer ekafeun devant fa porte , 
Le bruyt ne fiift tel que par coût fe porte. 
Au demourant, quant à Vhonneftete 
De doulx acueil , croy fe l'on a tetté 
Du laid & miel que vraye amour dilUIIe, 
Si n'eft Paris réputé de tel Aille. 
Viens le foubzhait des plus doulx & fouefc* 
Viens, s'il te plaid , d Prince débonnaire ( 
Et cepandant ta plume de bonne aire 
Nous vueiÛe eferipre ung petit mot ou deux * 
Pour appaifer noz fi extrêmes dueilz $ 
Si cougnoiftrops que en ta grâce maintienne* ■ - . 
Celles qui font du tout à jamais tiennes. 

Dudi& Crttin au Roy Loys XII. 

R £ S hault , puiflfant & mon plus rç* 
doubté 

Prince Seigneur , j'ay bui beaucoup, 

. doubté 

Sur le propoz tenu de vous eferipre* 
Voyant le bon de met efcriptz ofié , 
Et que je fuis boucanier radoté , 
A qui trop mieulx affiert plorer que rire 5 
Mais, congnoiflant que à peine on peult deferipre ; 
Le doulx acueil de vottre humanité , 
Et qu'il ne fault grande (blennité 
A dedairer l'ennuy dont je me deulx , 
Toucher en vueil ung petit mot ou deux : ' 
Mon pour dire que mon plaindre ou douloir 

foit caufe qu'il vous en doibve chaloir 
>e mon ennuy & foufireteux mekife 5 , • , . 

Mais bi*a voyant c quexoftre jfcanc voulojf _ 




À defiré faire toujours vateif 

Voz fcrvitcttrs » poat eftre è jatittit ayfe * 

J'ay entrepris , moyennant qu'il vous'pbife * 

Faire mes plaintt vers voftre Majefté , 

Contre la Court qui m'a tant Wolcfté , 

Et qui plufieurs a faiéfc voler fans aefles * 

En me laiflânt malhetoftux par deux L L. 

Quant à part moy je penfc fit me fouvtent 

Du temps pafsé 5 & de celtay qui tient « 

Que j'ajr vefcu , & qu'il faut ooe je rite * 

Et que le fort fur moy (i mai advient * 

A peine içay que tout mon fén» devient 5 

Craignant de veoir àue paovrète s'ertfttyvfe 4 

Vueule ou non , faolt que les bahuz (ùyvè 

En attendant quelque pièce attraper $ 

De jour en jour vient laine pour drapper * 

Efpoir me paift de promefles & veux , 

Et neme croift que fa barbe & chevèul* ; 

Je trotte , & cours , follicite , & pourchaffe s 

Et fi ne.m'eft poffifete que fen choâe 

Xe feul efeu , ou targe 4 » julqtfe» àterre 

3M;dh*M m* (ujrt , pao#Hf été me defihaflê | 

J'ay bel avoir quarente cinq & chafè , ■ 

X*j«j* me ftrft v malàe*it«té nVattng 

Pour entonner goutte,' ftebvte s catherpc y 

Froid, chault, faim, te f y pukes, puifoaîfet, & 

pouhf - • ' 

Béùèt* niai et dente 9 rongne, enw ac > morve, tout 
Viennent fouvent $ & faiflt pour Paidveiiir 
Paovre friant , & vieillard devenir. 
Chafcun congnotâ que j*efèripve & que baille 
Après les biens <fue voy qtfon donne & bailfe 
Aiïei au* ungs , & vert ttéy on eft chiche y 
Je cherche & quiers , je fcape aux huys * & maille $ 
Et fi ne puis crocque* la feulle maille j 
,Vous m'a?t&ez Jtueftbt 7 c*croy , paovrecjue mb* 
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S*il peulc venir bribe , loppin , ou miche ; 
Faft Prieuré , Prébende , du Abbaye 9 
Je n'eufle pas fort la chère esbaye, 
Et ne fç aurait nefung & toft la rendre 
Entre mes mains , qu'on la me verrait prendre $ 
Pourray-je avoir le blanc figné ou ngae 
Ou attrapper comme bon ctieur Fàtfïgne 
Aulcua myllourt de nofrre voyfine, 
Pour congnoiftre à quelque planette ou figne ± 
Ou lay donner fi bonne médecine , 
Qu'il avallaft ung peu de refigné ; 
Ee beau vaceau feront toft confïgné » 
A la charge d'en paver dix pour cent : 
Mais je ne treuve u dupe ou innocent , 
De qui on fçeut deffrocquer la defgoulle j 
Avant<coucner homme ne fe defpoulle. 
Et qui pis eft , quant bien je recommande 
Mon petit cas , & que je vous demande 
Ung icullappin,qurn'ef{ des plus maffifz, 
Je cuydelors que cela fe commande 5 
Mais quek'un vient qui fa happe St gourmande^ 
Et fait rapport que feu ay cinq ou fix : 
Pleuft or 1 a Dieu que deux motz bien affis , 
Vous eufle dit & monftré qu'il en eft ^ 
Helas ! Sire vous voyez bien que c eft , 
Je vous~fiippiy' cTy* vouloir donner ordre, 
Je meurs de faim , & ne treuve que mordre* / 

Mienlx que pis. 




DudiEt Crétin i Mcnfeigncnr Due dt 
Valoys > Conte d'Angwlefme a prefent 

I L Z de Minerve , amy des Dieux 

haultaîns , 
Que gaigneray-je à m'ayder d'yeuls 
naulx tains ; £ fret 

Si clair ne voy luyre dedans tes cof- 
ï-e mien efeript ? J'ay nombre d'ans,telz. que offre* 
Ne te puis pas de valeur prefenter , 
Combien que fî le va l'heur prés hanter 
Sur ce papier ne reliant que à 1 1 an (mettre i 
J'efpere aiTez , voire fans quatre ans mettre » 
Rendre ailëmént cefte epiltre acomplie^ 
Mais en Jifant une epiltre à compile 
Arfoir , Defir tout a coup vint ie offrir 
Joignant' mon çueur ; or il convint foutfrir 

' Crainte avec hiy >,lors de forte qu'on bat» 
Ta dire il fault que icy forte combat » 
Dont le mien fens certes devint perplex ; 
Car des)>ropoz eut plus de vingt par pledz 
Contranansj Oefîr veult plume prendre» 
Crainte luy'dit tu pourras plus mefprendre 
En préfumant ton efeript mettre en voye , 
Qui n'eft pas tel que main de maiftré envoyé » 

* Qu'élire par dojubte & remife affommé. 
Defîr refpond , erfc mife a fommé 
La main d'eferipre , on m'a prouvé l'emprifo 
Crainte réplique , homme approuvé l'en prife, 
Mais bien fouvent la main tendre & lafcne oze 
D'huy à demain plume eftendre à la chofe » 
Dont ne peult bien parvenir â fes fins » 
Car moyens n'a d'y venir alfez fins. 

Defir 



Defir reprend accès , & paffc avant; 

Demandant fi aflcz eft pas (çavant 

Celluy par qui tout cela commença , 

Pour excufer , tant en là comme en ci ,' 

Xe gros & lourt geô d'eferipre eftourdy , ? 

<^ui follement au deferipre eft ourdy ; 

Crainte au vain cueur la befongne retarde» 

Defir vainqueur congnoift que l'heure tarde % 

Car il prétend offrir humble fervice * 

Et après d'art commun blefièr vice 

D'ingratitude , & grant tribut d'honneur 

Bcndre â celluy qui en eft le donneur. 

Crainte a fur quoy quart eftre ma compaigne i 

Défit fur foir & matin jjn'acompaigne, 

Et par ainfi entre Tes deux m'accorde 

Paire fonner au procès d'eulx ma corde. 

hiM que pourray- je à toy fleuron de lyj 

Sonner à poiiiâ ? en ta fleur ont déliez 

Pan , Orpheus > & Apollo $ les ions 

De leur mufique au tien plaifir laifibns» 

Xes M ufes t'ont de leurs chantz fans difeordz 

Organisé troo mieux que aultres dix corps $ 

Nature a faict chef d'oeuvre d'excellence 

En ta perfonne » ainfi m'ay t Dieu * Û elle en ce 

Povoit plus faire à l'oeil oh le congnoift ; 

Claire vertu que l'on voit , & qu'on oyt 

Keluyre en toy , porte augure & prefàge 

Que immortel loz obtiendras agrès aage ; ■ • « 

In fade legitur & mes ditz 

Sont annexez , fi je mentz ou mefdis , - • 

JLc jugement en eft tout manifefte 5 

Diray*je plus.? Defir fort m'en infefie , ^ 

Mais Crainte dit que me feray noter 

De flaterie y or fans mettre ne ofter > 

Je ditz que fi telle bonté compare 

Devant nozyeulx , il eft requis qu'on pare 



I$4 
Kuë & fentîcr où ton pied paffera j 
Dont tiens celluy qui a tel pas fera 
Tresfort heureux. Car fi tant de vertus 
Sortent dehors , prou biens defcouvers tell* 
Reffloriront , & produiront à temps 
Fruiô de valeur j certes je m'y attend* , 
Par les rapporz précedens qu'on m'a faiâz 
De tes bontez , non de gens .comme affeclx , 
Ains eftrangiers tenant la plante heureufe 
Qui a produit telle fleur plantureufe \ 
Mais en voyant le tien port fi attable , 
Sans leur récit vouloir tenir à fable , 
Je y ay trouvé trop plus que ouy n'avoye , 
Et le en mes chantz , cantiques, ou hymnes avoye , 
Qui refonnaft fon de doulce iouenge 5 
Je faiâz le veu à celluv que loue Ange , 
Qu'en peu de jours , heures , & moins m y nu te* 
M* efforcerez à emplir mes mynutes 
D'humbles falutx, & aâions de grâces. 
Pour l'heure entendz prier fi undes grâce» 
De mer flottant ont mis Angloys en terre . 
Que à coup de lance & picque on les attere » 
Qu'on frappe acoup, C\ frapper on y as 
Mais quoy j'entends lâuf le Per omma , 
Que refte il plus du Crétin enquérir ? 
Ses fleurs font hors* où peut-il en quérir «> 
Que au tien vereter , très digne fleur efleuë ? 
Si de ta part la fienne epiftre efl leuë , 
Dilanc fans plus ces motz , elle eft paffable * 
Tout aufli vtzy que fuccre n'eft pas fable , 
Il portera vifaige , que appellans 
Ne portent pas , & de tous Capellans 
Se extimera le plus hault en degré -> , 
Te plaife donc le recepvoir de gré. 
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-J^ndiâ Ctètin au Roy Ptâtiçôy* Prmlét 
& frefent , font ce qne l'on luy avait 
dit qnil eftoit cafsé de fis gaigeu 

UI CONQUE S veùlt l'cftœuf 
d*argcnt toucher 

Au jeu Royal , doibt de main ou ra- 
quette [cher* 
' S'il peult fes copa bas 8é roidc cou 4 

Soit que le )eu feui joué" j ou qu*il naquette j 
Mais s'entrebont & volée il n*aquefte 
Le fort eureux , nV preignc trop d'esbat j 
Et fi malheur caufe fur luy débat , 
Ufe tous jours de gracieux langaiges * 
Et dye aux Dieux , fi de faulte on me bat t 
A tout le moins que je garde les gages. 

En ce tripot fault de bon pied marcher , 
Avoir main feure * avec oeil d'efehauguettc * 
Car à la fin faulx bon ou m dinar cher , 
Donne le fault a qui bien ne s'en guette ; 
Pour bien jouer n'efî beibing qu'on caquette 4 
Souventesfois tel peut faire ung fabbat * 
Que aux coups donner de luy itiefmes s'abbat. 
Or fuis-jc abbaz , dont affiers que allègue eages j 
En fuppliant , puis que chafeun s'esbat , 
A tout le moins que je garde les gages. 

Le principal fe tire au defeocher $ 
Et les dcfpens , s'il advient qu'on banquette i 
Qui perd il paye en trouvant l'efcot cher * 
Quant fault lauTer pourpoinô > robbe , & jaquette) 
Si ne pretendz fonner à la cliquette 
Ce qu'ay perdu d'ampaulmer * dont te baft 
Me bleffe fort , & qu'il n'y deftourbaft 
L'efcript prefent } en trouflant mes bagages * 

Ni) 
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Voluntiers deifle , ains que le fort tumbafl y 
A tout le moins que je garde les gages , 

ENVOY. 
Sire on m'a mis en blancz draps au grabat 
De voftre. eftat, ce gouft mon cueur abbat , 
Plus que l'aigreur d'herbes & fruiâz bocages ; 
Se bien ne fers à plain vol ou rabbat , 
A tout le moins que je garde les gages. 

Mieulx que fis. 

Duditt Crétin an nom de la Chapelle du 
bois de Vincennes y auditt Seigneur* 

U Rey Françoys prétend faire ung 
port [ port 

L'cfcript prefent , s'il peult venir à 
De feur accès pour harengue de celle, 
Qui fon befoing par requette defcelle 
y efperant odroy d'heureux apport. 

Tréshumblement requiert , prye , fit fupplye 
Celle où dueil croift & r efperance plye , 
Comme ainfi foit que en ce royal fesjour , 
Vincennes dit , euffiez voué ce jour 3 
Où Dieu d'ung filz vous auroit la part faiâe 3 
Elle feroit reparée & parfai&e|$ 
En quoy n'appert voftre efperer deçeu , 
Car ce mefme an fuft par le monde fçeu 
Ung beau filz nay , auffi lyefle née 
Quant on congneut la partie affignée 
De voz deniers , pour hyver comme efté 
Y befongner,où a maint homme efté 
De tel endroit , que la veuë affez preuve 
Que bons ouvriers y ont faid bonne elpreuve j 
Et s'il advient qu'on affigne aâions 








Polir calculler les aliénations ; 

Sans nulle faulte onf trouvera la mife 

A la recepte en fomme efgalle admife j 

Et jufques huy deniers on a filez , 

Pour rendre ouiiilz des ouvriers affilez. 

Mais guerre , las ! cefte chance a tournée » 

Tellement qu'eft fimplemet atournée 

La fuppliante à la pluye & au vent, 

Sans nul taudis , couverture > & auvent , 

Voyre en péril eminent de morfondre , 

Voyant Its bois jufques prés Sain â: Maur fondre; 

En quoy conenoift tout nomme d'efperit > 

Que par deftaulte de couvrir, depperit. 

Et que fauldra * comme au feu faict la cire â 

En peu de temps. Ce coniideré , Sire 3 

Veu mefmement que par divins o&roys, 

D'ung filz requis attente avez à trpys , 

De tel efpoir , ainfî que homme vieil laine 

Armes porter > voz, appuys de vieillefle 

Fermes feront & defenufz baftons , 

Pour ennemys mettre en chantz de bas tons» 

Vous plaife donc rendre icelle accomplye > 

Affin que Dieu à Meffe & à Compile 

Y foit fervy , & puifïiez mériter 

Loz éternel qui peut Pâme hériter ; 

Ainfî aurez pour bien petites fommes , • 

Grâce de Dieu > & louenges des hommes, 

JMienlx que pis. 
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Dudift Crétin anditt Stignewr* 

A D I S Villon gaigna le jeu pour bon* 
En recevant par ung Duc de Bourbon 
Certains çfcutz, foub£ afièurée en* 

tente 
Ne dcbvoir riens perdre , fors attçntC| 
Se la forefè de Paftay rencontrait , 
Et gland Tannée en vente bonne entroit , 
Lors promettait avoir main appreftçe 
De fatisfaire à la debte preftée. 
A ce proposjfî ce gentil Villcn 
Receut foulas pour ung peu de billon, 
Nay-je raifon près m'esjouyr , Sire , 
Quant paovreté, qui me vpuloit occire , 
Avez de moy fi bien faiâ eflougner , 
Que plus ne peult grommeler , ne hongnev 
Melancplye , à l'heure que repofe , 
Ou que la main fur l'efcripture pofe ? 
Qui cpngnoiftroit le grant plaifir reçeu , 
Lors que en l'acquit par belle lettre ay fçeu 
Comme ordonnez que je touche pecune , 
On me pourroit , fans faire doûbtc aulcune * 
JJien extimer , à ung feul regard d'çpil , 
Avoir le çueur exempt d'ennuyeux dueiL 
Raifon pourquoy } par vous huy me voy riche j 
Et hyer efioit ma paovre vigne en friche $ 
Pyer convenoit manger mon bled en verd ; 
Et auÎQurd'huy prou pain ay recouvert j 
Marchantz taqu ns , ufuriers , incredulles 
Pour rcçengnoiftre ou nier mes, cedujles , 
Me feirent hyer adjourner & citer* < 
£t aujourd'huy je faiftz foUçiter 



Zt le payement entier lçur fatîsfaïre; 
Sire je voy que entre avoir & debvoir 
<jrant tare y a , qui peult avoir avoir 
£ft bien fervy ,on faidfc ce qu'il commande £ 
Mais par debvoir, c'eft force qu'il demande. 
J'ay beaucoup deu , vous m'avez acquitté 9 
£t rendu neâ iur mon antiquité. 
Parquoy Defir tresfervent m'en anime 9 
pault hault louer la vertu magnanime 
De voftre cueur. O libéral donneur 1 
Quelz grans mercys , & quelz tributz d'honneur 
Par aâions de grâces puis-je rendre 
Devant voz yeulx ? oferay-je Tem prendre ? 
Ay-je (Ravoir pour bien eftre advilant 
D'en faire efeript ? mais fuis-je fuffifant 
D'y praticquer aulcun moyen habille ? 
Certes nenny j j'ay mémoire labille , 
Rude & pefant en langaige me fens 9 
Foible de advis , & debille de féns : 
Parquov me fuit befoing empreunter Aille 
D'ouvrier meilleur, qui doulx efcriptz diftille $ 
Car le mien gros , incongneu , & rural 
Ne peult affez tel ade libéral 
Magnifier. Doncques fault que je nage , 
Ainfi que faiâ ung enfant de jeune eage , 
Qui dedans l'eave à tart fe poulfe avant, 
Quant au nager voit eftre peu gavant. 
Honte méfiée avec frayeur & crainte 
Me tiennent pris en fi greffe contrainte , 
Que à peine fçay fi doy propoz ouvrir » 
Ou G ma honte en taifant doy couvrir. 
De l'autre part je confidere & penfe , 
Que offrir ne puis meilleure récompenfc j 
Fors vous bafhr harangue & oraifon 
D'honnefèe exeufe , allez y a raifon , 
y eu que m'ayez celle boutique ouverte , 

Nuij 
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En quoy eongnois ma perte recouverte \ 
Car voz biens feiôs & gracieux oôroys, 
Excédent ceulx des deftun&z aultres Roys 
Que j'ay fervy au printemps de mon eage , 
Qui neantmoins n'ont accreu le oiefnage 
Pe mon tynel , leurs dons n'eurent effeftz 
Pareilz à ceulx que en peu jours m'avez /aiéte* 
Mais puis qu'il n'ejt pouibie en ma puiifancc 
Vous rendre deuë 3c plaine obeiflance, 
Qui ores deune eftre baifant les pas 
Pajr QM marchez , & que n'y allez pas. 
De morte main , mais franche & liberalle , 
Que ayfancç n'ay bien ample 8c generallç 
Grâces offrir > veu mon petit valloir , 
Vous plaife , Sire » accepter le vouloir , 
Car en ma fqy fi le povair avoye 
Pe bon endroit,, Couvent, yroit par voye 
Mon mieulx que pis, lieu & place eli&at» 
Pour recréer auditeur & lifant* 
Et vous monftrer par curieufe eftude» 
Que yueiïfuyr vice d'ingratitude. 
Pour mettre fin à ce prefent, efcrjpt, 
Refte priçr au benoift Jefu^Chrift , 
Que bonne vie & longue vous odroye , 
En bruy t vollet plus loing que Heftor de Troye » 
David piteux en bonté excéder. 
Aux jugemens Saloraan fucceder * 
Et du trencham; de flamboyante efoée 
Jfulles Cefar , Scipion x 8c Pompée 
Oultrepafler , pour au gré du plaifiç 
Par&ire en tout voftre royal deûr, 

Mitnlx que fh x 
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T JDudi£l Crétin , au nom de ta Roy ni 
Marie , a Madame la Dnchejfe , à 
fréfent Royne de Navarre. 

R I S T E en pensée , & piteufe en 
la face , [ ce , 

Plongée au lac de pleur oui joye effa- 
Prinfe au dcftroiâ d'infortuné mal- 
heur, 

Et fubmergée au gouffre de douleur, 

Je , las ! doulente , angoifleufe , adveillée , 

Vefve eftrangiere afflide & defolée , 

A qui puis ore efcriprc les complaintz ] 

Pu mien regret que tant lamente & plaingz ? 

A qui devront mes pleurs , (àngloutz , & cryz 

Elire monftrez par douloureux efcriptz ? 

A qui pourray rendre claire & apperte » 

La très extrême & exceffive perte , 

Qui le mien cueur trenche & navre d'aigre ire ? 

A qui m'eft huy plus loifible d'eferipre 

Ce grief excès > nnon à ceulx & celles 

Qui d'amour ont les vifves cftincelle* ? 

J'entendz amour fondée en charité , 

Ne prétendant fur la profperité 

De les amys » non plus que quant traverfe ] 

Sur eulx fortune * & fort fe monftre adverfe ; 

Vraye amour croiû entre amys, voire & dure } 

Sans fin , combien que adverfîté (bit dure. 

Puy-je encontrer gens de telle amytié , 

Qui de mon cas ayent quelque pitié ? 

Doy- je mander , pour mon ducil divertir s 

Jïn Angleterre 5 « mon frère advertir 

De ce mefehief ? il eft bon à Ravoir 9 

Qxç aifez en peult ]a congnoiliàucç avoir. 



Je croy que luy & ceulx de fort pays, 

Auront clèé de ce fort esbahys, 

Le m v en ennuy caufe ample leur départ » 

Pour me debvoir me plaindre celle part* 

Doy-ic adrelfer ma douloureufe Epiftre 

A celle Dame ayant pris nom & tiltrc 

Que je delauTe avec couronne & feptre } 

Non ; elle peult & doibt en lyefle élire » 

Mon regreter refrefchiroit ion dueil , 

£n ramenant foufpirs & larmes d'oeil. 

S elle a douleur du trefpas de fon père 9 

Joye y furvient , qui ce courroux tempère i 

Du fien cTpoux ayant tiltre de Roy : 

Elle a donc joye , après ce grant defroy 9 

C'eft bien ung cas pour debvoir s'esjouyr , 

Et hors douleur de joye allez jouyr j 

Joye & douleur fe devifent en deux , 

J'ay la douleur , joye eft compaignie (Feulx » 

Plaifir les (uy t y & il convient que j'aye 

Longue douleur après fi courte joye \ 

Si ay-je efpoir foubz leur franche tutelle 9 

Elire traiéree à grè de luy & d'elle ; 

Perdant fon père ay perdu mon raary, 

Dont à bon droit ay tant le cueur marry , 

Que plus ne puis plaifir prendre à quelque «uvre. 

On dit bien vray que qui pert & recœuvre , # 

Me ff ait qu'eft dueil ; mais , las ! tout ay perdu * 

Sans recouvrir. Trifte cueur efperdu ! 

Où penfes-tu avoir aucun recours? 

Par fantafie erres , cours , & recours > 

Et n'as i qui defeouvrir tes ennuy s ; 

T>s beaux jours font bien toft tournez en nuiâz* 

Que dv-je laffe î eftre fans appuy d'âme» 

Se pitié gift au cueur de jeune Dame > 

Vertu, bonté, bénigne humanité , 

Poulceur humaine , humble bénignité , 



Grâces & dont de nature , & fortune ; 

J'en ay ouy tftiraer lî fort une , 

Sue fi mes didz ont feur accès vers elle , 
es maulx que j'ay fera univerfelle 
Plainâe & clameur , pour recueil de regrets 
Si exceflîfz ,que durs aifaulx des Grecz 
Sur les Trôyens ne taingnirent couleur 
P'obfcurite > telle qu'eft ma douleur. 
Qu'en diras- tu , Dame de renommé , 
Et riche plume en la terre nommée > 
L'autre Mynerve en prudence & Ravoir, 
Saige Judith par bien confiance avoir , 
Seconde Heftcr humble , doulce , & bénigne 9 
Belle Rachel , où grâce féminine 
Gaigne envers tous degrez d'affection a 
Pour la grandeur de ta perfection ? 
C'eft toy où font tant de biens entaflez , • 

Que fans mentir le moins feroit aflez 
pour acomplir tréfors de ample richeflef 
C ? efi devers toy > très illuilre Ducheflc, 
C'elt devers toy que cette lettre tire , 
Pour declairer l'excès du mien martyre , . 
Tu le congnois * mais de tant que le cucur 
Pcfîre avoir quelque doulce liqueur 
Pe reconfort en crevant l'apoftume 3 
Qui jour & nuyâ fa pensée açouftume 
Ronger le mors d'ung fi grant faix qu'il porte* 
Quant ung petit fent entreouvrir la porte 
Et fes ennuys dcfploye au vent legiçr ; 
Cela le fai& Quelque foys alléger. 
Se j'ay trouve grâce devant tes yeulx , 
1 feur de Roy qui tiens le gracieux 
pon de parler , n qu'en manière gent? 
Es en tel art principalle régente j 
Donne faveur & le fupport a tiltre 

P^çccption à ceûç oueuaç Epifirç i 
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Se j'ay vers toy le don d'amour acquis ; 

Et tel accès que mon defir a quis , ^ 

Se je mérite en cefte terre nom 

D'honnefte tihre & louable renom , 

Et fe l'excès de mes griefz a loy d'eftre * 

Mys en la main de plume aflez adextre ,' 

Pour devant toy tenir forme d'cfcripre , 

£t les douleurs de ce malheur defcripre > 

Je te requier luy faire preft du Aille 

Très éloquent que la tienne diftille. 

Dy moy amye en faine conlcience , 

Dy fe j'ay befoing de bonne pacience ? 

Demande & prie aux paflans par la voye 

Leur advis fur ce, & que chafeun là voye 

Se Royne en France eut oncq* telle douleur 5 

Je ne pretens aultre chofe du leur , 

Fort qu'il leur plaife avoir fans fiâk>n 

Quelque pitié de mon affliâion. 

Princes de nom décorez > 8c veftus 

De riches loz & moralles vertuz , 

Plaignez le dueil de la Royne Marie ,' 

Adjouftez R. il fault dire marrie 5 

Marrie , helas i la caufe eft aifez ample. 

Tous nobles cueurs prenez icy exemple , 

Voyez fortune ainfi que aujourd'huy verfe i 

Doulce à aulcuns , & a aultres diverfe. 

Ne doy-je dire à malheur eftre née, 

Dont cas fatalle m'a ainiî eftrenée ? 

Troys moys (ans plus me trouver eftre Royne > 

Pour recepvoir une û malle eftreine ! 

Cueur affligé fans caufe ne foufpirei , 

Ce jour de Tan t'eft le pire des pires : 

Or puis- je bien le gros biz efmyer , 

Car j'ay mangé mon pain blanc le premier.' 

Fondez en pleurs mes yeulx, & rendez eaufcr ; 

Si que de vous forcent deux grandz rujflcaux , 
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Qui fans ccfler chauldes larmes dégouttent * 
Arfin que ceulx de ce bas monde gouftent 
Que Marie eft bien diâe mer amaire. 
Quant le trefpas vient à père ou à mère > 
Le ducil eft grand , & trop fe defnature 
Qui ne s'en doult félon deu de nature > 
Mais feparer cueur d'homme & femme uniz 
Par mariage , d'amytié muniz , 
Quelle pitié ! quel piteux appareil ! 
De tel div.orce au monde n'a pareil 9 
Helas ! c'eft trop piteufe départie , . 
Et mefmement quant chafcune partie 
Loyaulment.ame & de ferme vouloir. 
Certes , amye » affez ne puis douloir 9 
Car j'ay perdu le myen efpoux & père , 
Qui me tenoit en eftat fi profpere , 
Qu'en rien jamais il ne m'euft contredire* 
Cruelle mort , félonne , & interdiâe , 
Tu m'as tolu mon Seigneur 8c amy 3 
Que on ne m'appelle à jamais Noëmv ; 
Noëmy , las ! n'eft cebcaulté pour plaire } 
Des triftes fuis le piteux exemplaire , 
De plus dolente en ce monde n'eft une. 
Lafcne Eolus , & toy faulx Dieu Neptune » 
Trop feuftes vous chiches & negligentz> 
En nVefpergnant fur mer plus que mes gens ; 
Quel offre grand ,quelfervice ou fuflraige 
Vous fut faiâ , lors qu'un périlleux naufiraige 
Ne me geâa en terre fi loingtaine , 
Que encorcs fuft la nouvelle incertaine 
De mon retour ? undes impetueufes , 
Gros tourbillons , Se vagues fluâueufes 
Pour quoy ne feuz par vous gettée au fondz 
Des antres creux & abyfmes profondz? 
Horribles ventz > tempeftatifz oraiges , 
A quel eifeâfortirentvozouvraiges» 



Qttt vgiflc , maft , cordage » nef , 8c barque 

Me feiit.es rompre & fubmerger pour. marque ? 

Monlires marins , bettes efpoventablcs # 

Dragons volans , baleines redoubtables , 

Que n'euftes vous povoir de dévorer , 

Et transgloutir mon corps fans fàvourer £ 

Se à Dieu plcuft ne alarguer du dire , 

J'aymaffe mieulx , tant ay le cucur plain de ire , 

Avoir efleu fepulture en la mer , 

Que après doulceur fi fort goufter l'amer. 

Cela pourtant n'cft à dire que vueille 

Blafmer aulcun > ou que me plaigne & dueille 

De France franche , humaine > & doulcc terre J 

Car oncques fille extraiâe d'Angleterre , 

N'eut 8c n'aura & triumphant recueil 

Que j'ay reçeu à fi grant gloire , que œil 

Ne fçauroit veoir faire àRoyne jou à Roy 

Réception de plus pompeux arroy. 

Mais que refte<al ? c'ert vaine gloire au monde f 

Partant ainfi legierement comme unde 5 

Chier couik honneur de E courte durée 

Pour en avoir telle peine endurée. 

Amye , or ça fi ma parolk acceptes > 

Heure eiliras pour donner lieu à certes, 

Qui ne font pas, à dire le vray , dignes 

Trouver entrée en la table où tu difnes ; 

Elles ne font en nulle mode certes 

Pour en avoir d'ung tout feul mot defièrtes : 

Mais, comme fçez , d'habondance du cueur 

La bouche «parle, & riens n'y cherche que heur- 

J'efpere en Dieu que ta prière m'ayde 

A recevoir moyen d'aulcun remède - y 

La Dame ayant de lyeife ample aifance, 

Nourrie en paix, & traiûée à plaifance 9 

Doibt fecourir , & ayder ferme & foit 

Celle que voit fouffru £ grief eâfort , 
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Et mefmement quant touchant tel' affaire ; 

Sçait 3c congftoiit tout ce qui cflà faite. 

A ce propos jJLufir as & moult joye , 

JLe prix, l'honneur , le tréfor , la montjoye 

D'heureux fouhaitz , ayfe ton cueur nourrit $ 

Dy luy , mon cueur , fe fortune nous rit, 

Mercions Dieu , & nous esjouy fions 

Dont du fouhait déliré jouy fions. 

O ! quel plaifir veoir en fleur de ion eage 

Ton frère Roy , & ung tel perfonnaige , 

Droiâ , élégant , très magnanime , affable , 

Prudent , & preux, qui foy n'adjoufte à fable 

Et veu le cas qui me rend doloreufe , 

Dieu remercie , & me repute heureufe - y 

Car bien puis dire eftre tumbée es mains 

Du plus courtois Prince de tous humains. 

Or donc puifque es de tel plaifir remplye , 

Et moy d'ennuy , tant que par terre en plye, 

Je te fupply* mefle ung peu de ta joye 

A ma douleur , que de toy ung mot je oye 

Confolatif , & promptement m'eferiptz 

Comment pourray donner trêve à mes criz » 

Tu me pourras infortunes à tas 

Ramentcvoir , mefmes femmes d'eftatz 9 

Et m'eferipras qu'en defolation 

,Aux malheureux eft confolation 

Avoir pareilz dolentzât mifèrables , 

Et que douleurs en font plus tollerables: 

Certes, amye , affez ay leu en livre 

Ce mot commun , mais cela ne me livre 

Allégement de dueil, que bien peu non, 

Ec fi ay fçeu maintes femmes de nom 

Avoir foufTert grande perplexité $ 

Mais oneques cueur ne fut par plait cité 

Si afprement , qu'eft le mien trille & las $ / 

Plaift de regrets- Se immortels helas. 



Pour mettre fin à PÇpiftre préfente ; 
Que affeâion de ma parc ce préfente ? 
Recorde toy mettre la plume en œuvre » « 

Et prens en gré la force donc en œuvre 
Le toMcbement , tel que je l'ay fçeu prendre i 
Qui fbubz.ta main defîre bien aprendre, 
Pour adoulcir la feience moult aigre à ce. 
Si prie Dieu qu'il yueille par fa grâce 
Multiplier le bien qu'en France a mis , 
Pour veoir tousjours noz frères bons amys , 
Et du feu Roy , dont le corps gift foubz lame i 
Laflus au Ciel luy plaife loger l'ame. 

Amen. 

^JDudiH Crétin au nom du Duc Charles 
de Bourgongne aux Bourguignons , //*- 
landois , Zelandois , JFlamengz. * & 
Brabançons* 

Vous Flamengz, Brabançons, Ho* 
landois * [ landois , 

Fiers Hennuyers , Bourguignons , Ze- 
Et faulx fouldars , mucins , imitateurs 
De foy mentie , & de paix infraôeurs $ 
Pour falut , honte , horreur , mendicité , 
Mefchanceté , trifteffe , adverfité , 
Douleur , tourment , mort , malédiction % 
Defefpoir > peine a & tribulation. 
Comme rapport courant quant & le temps * 
En publiant les guerres & contenez 
Qu'entretenez , m'ait donné congnouTance 
Que vous mefehans par defobeiifance , 
Portant le nom de Belgiques Gauloys, 
Pervertiriez Tordre des Sain&es Loix * 

Et comme faulx > defloyauk feduâeurs , 

Simula titres* 




Simulateurs* y pocrites, menteur* ; V 

Seminateurs d'ordure & zizanie , 

Dont rude peuple enflé de felonnie » 

Par folle erreur finiftrement guidée 

De téméraire aftuce oultrecuydée, 

Manifeftez voftre cueur defloyal 

Eftre ennemv du hault feptre Royal 

De voftre Chef & Souverain Seigneur i 

Qui tous vous rend tributaires d'honneur 

Ceft cefttiy-là que ores debvez clamer» 

Le Roy régnant fur terre & en la mer s 

Ceft luy qui a par prudence & Tes artz 

Pafsé la loy des Empereurs Cefars ; 

Ceftuy après dompter toutes Italles % 

Subjuguera Marches Orientalles ; 

Sçavez vous qui t & c'eft , vueillez ou nort J 

Le Roy Loys Douziefme de ce nom j 

Ceft ceftuy-là qui voftre malencontre 

Corrigera > fi tenez à Pencontre. 

Contre le lys d'influence celefte 

Vous efforcez donner griefve molefte > 

Pour exaulcer > porter , favorifer , 

Mettre en avant , prifer , authorifer 

Le vicieux pefe d'ingratitude > 

En vous monftrant, par curieufe eftiide» 

Confederez , aliez , & fubmis 

Aux anciens criminelz ennemys 

Du Royal Trofne , & Coronne de France ; 

Dont fouftrerez gref mefàife , & fouf&ance. 

Jadis empris , par ma préfumption > 

En France faire afpre confumption 

De Villes, Bourgs , Chafteaux, Tours, Fortèreffesi 

En plufîeurs lieux femay dures deftrefles 

De dueil confia en venimeufe raige , 

L'aigre defir de mon cruel couraige , 

Par durs aflaulx & furieux allarraes , 

O 



iôo 
Caufa pitcufe effufion de larmes ; 
L'aufterité de mes verges fînglantes 
Rendit mes mains de fang toutes fànglantes , 
Soubz la fureur de mes dartz rigoureux , 
Furent plufieurs chetifx 8c langoureux > 
Monftiers deftruiâz , pucelles defflcrées , 
Force orphelins & vefves efplorées , 
ChafteauxbruflcZjFaulxbourgs, Villes, Viilagci 
Prindrent ruyne. aux faix de mes pillages 3 
Devant Paris , à Beauvais ? & à Nuz 
Tins fîege aflèz , fans profflter à nulz 
De ces trois lieux y nonobftant les effors 
Et durs aflaulx , je n'en rapporte fors 
Confufion , honte a hay ne , & vergongne , 
Perte , & dommàige au pays de Bourgongne. 
Se maltiie print de fi folie entreprinfe y 
Penfez vous point qu'en faifant la reprinfe 
De ce procès , vous advienne ainfi 
Que moy qui fuzocciz devant Nancy , 
Après monltrer oultraige d'excès ample ? 
Mâchez ces motz , & y prenez exemple. 
Ignorez vous les triumphes 8c faiâz 
De ce Roy plain de vertueux efRdz ? 
Ne feavez vous quantes haultes vi&oires 
N'agueresfcut ? trouvez vous en hyfioires 
Ades fi grans ? confeflez vérité , 
Et reflrenez voftre feverhé > 
Confidefez le fumptueux arroy 
Qu'il tient en tout ce qu'il .appartient à Roy. * 
C'eft ceftuy-là qui à pôinftc d'cfpéé 
A furmonté le renom de Pompée -, 
Sa grant proueffe a mérité partaige 
De loz , plus que Scipion de Cartaigc 5 
Son dextre bras à fuftz & fers de lance 
A exercé telz expîoidte de vaillance , 
ue bruyt en toile hors toutes nations 



i6t 
•fant vers les Creulx 5 que es feàflfo rhàhfidn*; 
Dire du bien de luy fuis ores aftrarrift 3 
tiedor de Troye à cela mé contraint , 
*Tous Tes fai&z a compte! & ramenteuz 
Devant le grânt Juge ftàdamanthus y 
Qui par deçà pugnit def&étueux , 
Et lieu tranquille afTîjgne aux rertueutti 
Audiâ He&or a place divisée , 
Pour fa vertu * au beau Champ Elisée j 
Et je chetif prés du creux umbrageax , 
Suis prifonmer pour mes faiâi oulrrageuxj 
Ois & pleurs font mes obfeque» funèbres $ 
lit geis parmy bruyneufes ténèbres * 
Jufques à ce que purgé foye à certes 
De toutes mes criminelles deftfrtes* 
Or s'eft voulu celluy Heftor embatré 
Geôer fon gage > afnn de me combatre 
Pour fouftenir la querelle de France > 
Difant qu'il eft de bon cueur offrant ce * 
Comme vray tronc de première origine * 
Dont la vertus cueur Françoys rriorigine J 
Il fçait très bien que rnoy citant en vie * 
Jamais ne prins couraige ne envye 
De me renger , comme valfal doibt faire 
Vers fon Seigneur en tout urgent affaire \ 
Mais cotirre droiô , équité , & raifbn* 
Je prefumay eftre en comparai fon 
Egal à cil k qui debvons hommage * 
Pour mon prouffit faire d'aultruy dommage t 
II fçait auffi une cas qui' le- cueur mort , 
Que mon»ayettl feift celluy mettre à mort 
De ce bon Roy * & pour telle coulpe 
Eftre vengée , il eut do tel pain fouppe* 
Ce furent cas , comme l'hiftoire enfeigne « 
Si odieux , qu'encor la play e en feigne-, 
£t feignera « fe tant vous mutinez , 

Oij 
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Que dcmourez ingrate, & obfiinez. 

Pour éviter le combat périlleux 

Du preux Hector, puiûant , & merveilleux * 

J'ay déprié que delay fçeufle avoir 

D'ung moytf fans plus -> iî vous fais aûavoir » 

Que des malings defirs foycz vaincueurs , 

En gettant hors les erreurs de vos cueurs » 

Et de voz yeulx oftez les ruyneufes 

Obfcuritez , toutes caligincufcs , 

Recongnoifiez la fplcndeur du beau Lys > 

Les biens , prouffitz , folacieux delis , 

L'émolument , & grant commodité 

Qui vous viendra quant aurez médité 

Et proposé telle erreur renverfer 

D'avec loyaulx Françoys, & converfer. 

Soyez enclins rendre à main eftendue 

A voftre Chef obeiffance deuë , 

Ou aultrement famine y tyrannie , 

Guerre inhumaine , auftere felonnie , 

Combuftion de Tours, Chafteauix, & Villes i 

Effufïon de fang , nav retires viles , 

Fouldres du Ciel , orages , & tempeftes 

Dedans brefz jours tomberont fur voz telles^ 

Avec maulx fi divers & terribles , 

Que ferez comme efpoventaulx horribles > 

Monftres hydeulx & douloureux fpeâades , 

Par les trésfortz impétueux obliacles 

Que trouverez ung jour de ces demains , 

Dont grant horreur auront tous cueurs humain». 

Si donnez foy & créance a l'Epiftre 

Que vous tranfmetz , & acquérez le tiltre 

De vrayz vaflaulz & ferviteux feables , 

Ou je vous donne & livre à cous les Diables* 

Mitnlx que fis. 
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Epifire envoyée à feu Monjieur VAâmyral, 
♦ par leditt Crétin* 

I N S I que don s'extime mieulx que 
achept-» 

La main qui figne excède le cachet. 

Pour ce fupply 'au Roy figner ma lettre» 

Aultrcment fuis en danger de mal 
<eftre, 

Veu le refias qu'on m'a faiô à feellcr 
Le myen acquiâ. Doncques faûlt haulfer l'air, 
Car en mautemps fi fur mov grefie ou neige , 
D'eftre à couvert bonnes elperance n'ay*je. 
Pleuft or à Dieu que jamais Chancellier 
Ne fuft logé fors en mefchant cellier, 
Tant que fi fort efpargnera la cire. 
Or, Monfeigncur, dictes donc > helas ! Sire, 
Vous plaift-il pas, puifque le don eft faiâ 
A ce Crétin, qu'il vicngnc à bon effeâ ; 
De trop auroit courte joyc en l'affaire , 
Et ne fçauroit fa befongne là faire : 
Sur ce papier pofez voltre fignet 
En beau Françoys apparent» & fi net ^ 
Que caufe n'ayt cire mettre à l'enchère 
Le Chancellier , & ne foit de l'an chère » 
Au moins à gens que defirez pourveoir. 
Confiderez qu'avez des yeulx pour veoir 
Ceulx qui foubzvous en ce bas monde fervent , 
Et qui le bien aulcunement deffervcnt. 
Ce font les rootz requis touchant fon cas 
A dire- quant bourfe couche en fon çaz ; 
Si n'cft befoing que fur ce vous enfeigne , 
Mais par defpit rault que du nez en feigne » 
Et la raifon , ainfi que appert le fens , 
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C'eft que qui perd le (ïen , il perd le fcns; 
Plus n'en dy fors que v-ous pry' aydant m'eftrfr 
Pu bon endroiâ vers, le Roy noltre Maiftre « 
Auquel Dieu doint le bien qu'en terre'quierr, , 
Et vers le Ciel ce qu'il veult & requiert , 
Vous faire a&to.y de longue vie & faine * 
Autant de bien qu'en Aoife vy & Saine , 
Femme cfpoufcr bien face & auifi bellf 
Que fut jadis la Décile Cibelle , 
Bien proiperer , poifetar > & jouyr , 
Et beaux enfans pour voz. cueurs esjouyr. 

Mieulx que fis* 

Dndifit Crétin * Jaques 4e Bit** Varlt) 
de Chambre 4** &<p* Loys Douzjcf* 
me , Charles H^iefw * & françojs 
Premier* 

U E doybt- je ou pujrs en papier ou et 
livre [ livre 

Toucher efçriptz , atteadu qu'on ra< 
Dueil fer douleurs , & ennity t£ fiir 
ennpytz > 
De piaiiir n'ay le quart d'une livre , 
Et ne quiers fors du mon/Je eftre délivre £ 
Car mes beaux jours fe muent en noires ouiâs* 
Je vois , je viens > je heurte d'huys en huy $ > 
Cuidant te vcoir , mon bon amy privé 5 
Mais je me fens de mon oûder privé , 
Dont fuis conrj-^inft plourer de çueur &> Jtml \ 
Çhafcun dolent plain& volontiers ton dueij. 

Auroit mon fort de fortune permys > 
Que le fier dard de mort tVuft à part iqm 3 
Ce me ferpi* ujg rapport moul* 4nee«, 




lof 
Perdre fi toft la fleur de mes amj's. 
Seroient rompus les loyaulx compromis 
Que avons tenu tant d'eilez que d'hy vers ? 
L'on ne fçauroit déclarer en dix vers 
Le grief ennuy que j'auroye apporter , 
Qui me viendroit les nouvelles apporter 
De ton decés , cjue Dieu ne vueille encor : 
Ung bon amy vault plus largement que or. 

Je fçay allez & congnois que nous fommes 
Et toy & mey fubjedz à prendre fommes 
De tel dormir que noz pères ont v prins^ 
Si d enflions nous longuement vivre, fç hommes 
Doibvent durer , car de grans Faix & fommes 
De cure & foing ne fufmes onçq* efpris j 
Bien envyz meurt cil que ne l'a appris > 
Et toutesfois guerre & mortalité 
Rendent foubdain huy maint mort alliôé » 
A qui ne fault robbe , pourpoint , ne chappe : 
Contre la mort nul eit qui en cfchappe. 

J'ay tel regret de mon adverfité , 
Que jà mon cueur fe rend à vers cité , 
Et ne fent gouft qui le face esjouy ; 
Befoing me fuft de controuver Cité 
Pour pofleder fans controuvercité 
La libéralité dont longtemps j'ay jotty. 
Quant lancement le tien homme ay-je ouy 5 
Faifànt rapport de ton dueil & mefaife , 
J'ay confenty h'eftreau grant jamais ayfe , 
Jufqucs ad ce qu!aye ta maint tenue : 
Amour vault moult quant elle eft maintenue. 

Je ne fjay plus que dire ny eferipre , N 
Mon pafle temps çiï tout remply d'aigre ire , 
Et fuis défait autant que peult homme eftre y 
Qui bien fçauroit au vif mes yeulx deferipre , 
On les verroit pluftoft plorer que rire , 
Puis le trefpas du Roy noftre bon Maiftre : 
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En Paradis puifle avoir Ton ame eftre i 
Et nous doint Dieu grant zèle & bonne env/c 
De le fervlr tant que ferons en vie , 
Pour obtenir enfin gloire éternelle > 
Bienheureux font ceulx qui ont part en elle* 

Mon bon amy fe faire ce fçavoye 
Aulcun plaifir , cela s'en va fa voye * 
Je le ferais & de bien bon couraige, 
Fuie pour aller fur les montz de Sa voye, 
Voire plus loing , fe la puiifançe avoye , 
La Dieu mercy j'ay cuçur & encor aaige | 
Mais je te prie pour vent ou quelque oraige 
Qu'il te furvient > prens tout patiemment , 
N'ofFenfons Dieu , au moins pas feiemment , 
Et de tous maulx noz péchez deflyon , 
Ceft pour la fin x mieulx que pis : de Lyon. 

Par Crétin l'ung de tes bons arays 3 

Qui en pleurant fon nom icy a mis. 

Dndift Çrain andift de Bigue 9 

E ton efeript refponfif à ma lettre 
Suis trésjoyeux , ce que ne puis mal 
eftre flelçer, 

Quant je congnois te veoir conva- 
Car plus n'eft rien le iual<ju'ou va 
laitier , 

Si le plaifir perdu retorne en voye 

Au maladif, & fanté lui envoyé. 

Or mon amy les bons jours & falutz 

Que vrays amans ont veu & pieça lcu^ 

En efcripvant epiftres & car tu lies , 

Ungs & aultres te font bien deuz ) car TuIIqs 

T'a hérité de parfaiâe éloquence. 

Veu ton ennuv , je te prife & loue qu'en ce 

Qu'as jà foMftçrç & encore* peult fouflrir , 
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Ton noble cueur defîre & veult fe offrir 
Patiemment porter & endurer "! 

Perfcverant le demonltre à durer. 

Si ne puis- je me trouver jamais ayfe J 
Te congnoiffant porter fi gref melaile -, 
Laifle mov donc le plaindre & lamenter/ 
Mais au furplus vueilles en Pâme enter 
Qu'adverfité qu'en ce val piteux portes , 
Te face ouvrir des haultains cieulx les portes; 
Camgnois auffi que au cueur de tes amys 
Ton deiplaifir dueil angoiflèux a mys ; 
Des amys j'en refponds & les fçay » 
Tel que ce veulx les congnoiftre à l'eflay 9 
Tu trouveras leur amour fi affable , 
Que le parler ne fera prins à fable , 
Et je qui fuis le moindre des mefehans , 
En pjeurs 8c plains vueil convertir mes chant* ^ 
Jufques ad ce qu'ay es fanté recouverte , 
Et que tes pas ayent la terre couverte. 
Pourrai- je veoir mon amy travailler , 
Et ce voyant mes yeulx mettre à veiller 
A joyeux ris ? jà Dieu ne le permette , 
Ains de mon corps mortel l'amc à part mette. 
Me doibt-on veoir en jeux esbanoyer , 
Quant par langueur voy ton esbat noyer 
En lac profond , plain de larmes & plain&z ? 
Pois* je chanter quant tu plores 8c plains ? 
Puis- je dancer , 8c toygifant en couche 
Ne prends repoz, ? effeTlroiâ que je couche 
En mes efcriptz dict qui tome en plaifance , 
Et de plaifir n'as pleine 8c ample aifance ? 
Jamais» jamais , il n'en fault plus parler ; 
Quant ung tel bruyt on me geâe par Paer , 
Pueil fur couroux , 8c cueur dolent m'efnerve. 
Je ne vueil pas pour ce enfeigner Mynerve) 
Mais je te pry' ne dis que m'esjouyffe , 



Car force m'eft que de tek met* jouyflc 
Comme tu faitz : eroy que mon efperit 
Fond en pitié . & peu pré* fe périt $ 
Mais je loue pieu qui te fatô ainfî bien 
Le rccongnbiftre , & porter mal & bien 
En gré pareil que font gens patiens > 
Dont Ton rie veoit de pareil pas céans , 
J'entends céans en noftre Court pcjverfc , 
Où tel rcpâift , qui avant foupper'verfe. 
Et à propotz, quant ta lettre contemple, 
Piâicz y a pour en faire ung compte ample 9 
Très bien couchez» démontrant ton Ravoir, 
Pont de pareilz voulfiife bien avoir , 
Car les authcurs tant modernes que antiques » 
Ne feirent oncq' meilleurs diâz ne cantiques» 
Tu es gentil , & gentil demourras , 
Perte fera quant au monde mourras ; 
Comme tu ditz , ingratz. font à reprendre > 
Exemple à culx vu cilles pour erre prendre, 
Faitz ton prouffit des pattez & préiens 
Et fi malheur te faict divers préfens, 
Prens bon efpoir , car le fort de fortune 
Tourne fouvent les ungs en bien fort une 
Aultres à mal honte & vitupère ; 
Mais par raifon jamais ne veis tu père 
Aucunement deffaillir à fes filz. 
Pâme Cloto tient encores allez filz , 
Et Lachefis en main pour dcfvuider , 
Sans te laiflfer de ce monde liiider 
Par Atropos la Dcefle mortelle. 
Vivons en Pieu jour mourrir de mort telle > 
Que par noz faiaz méritons Paradis , 
Pour une bien faiâ il nous en payra dix. 

Faiô a Lyon , bien a hafte , d'un g homme 
Ton vray aray , pour tel fe tient & nommo. 
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lettre , combien que à moy foit ambigu* 
Voye & fentier c|e« poftes meftre en voye , 
Si faut-il bien que fur les champs t'envoye , 
Pour le piteux regret qi*e ay à fcigue, 

D H ai et Crétin à Maiftre Mafsé de 
FHUbrefme , Far Ut 4e Chambre dtt m 
Roy s Loys XI* & Françays L 

I L Z adoptif qui l'amour as des Ma» 
Tes , [ mufes ? 

Ou fonges-tu ? diz pourquoy as des 
Que ne remplis papiers de tous colley 
Affin que toit par moy fuflent coftçz 
Les maux dorez que ta plume diitille ; 
Car fans mentir le tien efeript dift ftiic 
De fi friande & gorgiafe touche , 
Que aâeur ne fçay qui plus gentement touche 
Le maternel , foit, en profe ou en mettre. 
Deuffes-tu pas doneques fur les champs mettre 
Nouveaux trajâez de differentz volumeç , 
Veu l'obligé , dont quelquefois voulûmes ' ' 
PromefTe taire , & toy & moy en Court 
Nous viiitcr par ungbon moyen court 
De noz efcriptz ? Tas-tu mis en publy * 
Je croy qiic non -, ton courage énnobty 
N'eft pour faulcer fermens tel que le feiz. 
Or je ne f<jay fi le perc x>u le filz 
Point commencer , c^ft une debçe à part * 
Je fçais aflèz certes que de ta part 
peparttras l'honneur aux anciens 5 
Mai* çjuaiit çon perç a efgar* aux ans, Cens t 
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Penfant qu'on iyt , il prent à radoter» • 
Cela le faict & le fera doubter. 
Filz j'ay main rude , & mon fçavoir eft tandre* 
Pour doulcement fur ce papier eftandre 
Chofequi tourne en ta resjouy fiance ; 
Mais de ce peu dont auray jouyfiance 
Je rithmeray icy endroit , pour veoir / 
Se te pourray d'auicun plaifir pourveoir. 
four ce chier filz , s'en rithme laide faulx » 
•11 te plaira fupporter les deffàulx ; 
Et fe l'efcript , comme on le voir yfln • 
De moy , n'elt tel que fe Pavoit tymi 
Ce révèrent Abbé le bon d'Auton, 
Merveille n'eft -, car il abonde en ton 
D'armonieux , fuave, & doulx langaige » 
Et n'y fçaurois y mettre de fan gage 
Correfpondant , mais me fault foubz luy taire, 
Four demourer remys & folitaire 
Comme recluz en ce bois de Vincenhes , 
Où conviendroit getter des fois vingt fennes » 
Ains que en tablier faire ung Jehan bégayer j 
Et fi ne puis pied ne jamble cfgayer 
Jufqucs à Paris , pour la mortalité 
Qui règne , & jà maint mort a alliâé » 
Doubtant beaucoup eftre attrapé c'eft an ; 
Icy me tiens , & prends contra peftem 
Virnm , qui eft le fouverain remède : 
En desjeunant matin telle erre m'ayde. 
Icy fers Dieu en cette Chapellote 
Tant jour ouvrier que fefte efchappe l'hofte ; 
Après chanter, hault cryer & bélier, 
Prends le repas, puis pour eftre en bel aer y 
En ce grand parc marche le pas foubdain j 
Et fe emprés moy lappereau pafle ou daing , 
La courte & veuë en ay'à tout le moins, 
Et le fofthait d'en prendre avec les mains. 
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Ainfi demeure en très "bon appétit » 
Je vois » je viens , & petit à petit 
Patte le temps en tel plaifant fesjour , 
Efperant veoir demain après ce jour. 
Je ronge icy mes crouftes & mon lard , 
Et je dis bien j pour nous qui aymons l'art 3 
Des orateurs , c'eft le lieu plus amené 
Qu'oncques trouvay, & qui le mieulx ameinc 
Mon foible Cens à repos d'cfperit > 
Tout eft tranquille , & rien n'y dcfperit, , 
Icy fuis hors des durs remors & gouftz 
Des troux puans > ordes places , efgouûz 9 
Et lieux infeâz de l'antiquité Lutefle, 
Dide à Air» , aigre > forte , & luâe eue 
A refifter à pelle fi mortelle , 
C'eft cas par trop repentin que mort telle.' 

Icy n'ay point le bruyt des tumbereaulx » 
Je n'oy que ventz Tourner » & tumber eaux, 
Ne n'ay foucy fi beuf ou vache arrefte » 
Je n'ay le heurt quant vient ou va charette 5 
Je n'ay point peur de les ribleursde nuid , 
Ne du tabut qui tant le monde nuy& : 
J*ay peu de bien , mais quoy ? je fuis content i . 
Car pour venir à celle fin qu'on tend « 
C'eft Paradis gaigner & acquérir. 
Qu'eft-ilbefbmg s'amufer a quérir 
Si grandz tréfors , quant par euix on n'a point 
Kefpit de mort oui jamais vienne â poinâ ? 
Qui plus en a , plus Les va regrettant , 
Lors qu'il le père il a du regret tant , s 

Que c'eft pitié , auffi vray que le compte » 7 
Qui plus en a , plus luy fault rendre compte. 

Mais gens de Court avec lefquelz demeures , 
Diront que ainfi dit le regnard des meures > 
Bien 1 c'ett tout ung. Or ça mon cher enfant » 
J'ay defir tant > que le mien çugur en fend , 



Qui l'amour ttôttre fccr oiflè é. renouvelle % 
Si te requiers que pour erre nouvelle 
De ton endroit » vient jufques à ma porte 
Pofte courant * qui nouvelle m'apporte $ 
Et me referiptz ttng jour de la fepmaine 
De tout le faiâ qui par de là fe mainé , 
M'advifant , puis qu'en lieu convenable eè, 
Se à Orléans pefte couve , ne à BJoys , 
Ou s VI le a prins (es funèbres attotrrs , 
Pour aller» veoir les gens jufques à Tours* 
Pareillement m'advertts h tous ceulx 
De ton quartier ont elle fi totifleux , 
Comme deçà on va coqueluchant* 
Et s'il y a chantre , quoy qu'il eut chant 
Doulx & haultain * qui ne (bit empcfché 
De ce frimatz qu'avois ceft an pefché $ 
Si le bon Roy noftre Maiftre fait chère 
Gaye > & auflî la fienne efpoufe chiere , 
Si tous deux (ont esjouys en plaifance » 
Et s'ilz ont pas de fanté ample ayfance* 
Je prie à Dieu que d'icy à cent ans 
Soyent préfervez d'effre le pouft ientans 
Du pas de mort , & tant vivions tous deux * 
Que jufques alors voyons le règne de eulx. 
De m'enquerir comme le monde court, 
Ne t'empefeher faire ung fermon de Court 
Des fâulx-ràppor't par divers metz changeans , 
Que ruènefouvent à travers mefebans gens j 
S'il eft certain auflï que Dame Envie 
Ait par delà plus de fuppoftz en vie , 
Si riz contrainétz , & faindes acollécs , 
Que Faulx-femblant jadis y à colées , 
Sont plus en Court •> ti on touche de main 
Ce qu'on vouldroit veoir mort d*huy 1 demain 
Si onxongnoilt aulcuns Seigneurs prou mettre 
D'entretenir ce qu'ont voulu promettre 
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Si les Prclatz & auitres gens notable* , 
Pour grâce dire , ont cartes for rroz tables $ ^ 

Si grands bragars y font creuz par jurer, 
Et fî Couvent on les voit parjurer ; 
Si les Salutz de poix ont plus de cours , ■ 

Et fi on vit en croulant ou decours ; 
Si Cardinaulx Romains vueillent qu'on fille 
Les yeulx Gauloys , qu'on ne face Concilie ; 
Et file Pape prétend d'en denier 
Part au tréfor des défit pour darap denier , 
Si mal pour bien prétend rendre aux Françoys , 
-Que au moins ne deuil faire quelque offre* aincoys 
Les déclarer contraires au Sainft Siège : 
Si dueil en as , par tous les Sainâs , f! ay-je , 
Mais je n'entends que preîgnes ceft' affaire 
Par trop à cueur , tu aurois trop à faire 
Celte fans plus commiffion que auras 
Faitz. s'il te plaift , c'eft mande quant Tracz 
A tribouller pour l'heure de cerveau 
Et s'il (fait "bien appcller uns cerf veau , 
S'il met tous ceulx qui font abbuz en cepz , 
Si ces propos tournent à buzencés , 
Et s'il va point s'enquérir au devin , 
Pour avaller une tafle de vin , 
Ou s'il a point la tefte enflée encor 
Pour bien tbuffler en flacon & en cor. 
C'eft trop relvé y voire mal â propos , 
Et d*aultre part ung quidam afpre aux porjz 
Me va difant qu'il eii heure qu'on difne , 
Parquoy , mon filz , fe c'eft chofe condigne » 
Metcray cy fin à la prèf ente letfre , 
Donc de bon cueur je te préfente l'eftre , 
En te priant que devers moy appaire 
Par ton efeript l'amour de filz a père. 

• * * 
• * 

Mieulx que pis* 
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Duditt Crmn à Honorât de la J aille 
Efcnyer de Monfeignewr le Duc d*A+ 
lençon. 



IB333I A R trop tarder mettre la plume en 
BSIÎBUBfl œuvre, [ n'euvre, 

HHBjB| Plus me tiendras , û t'a defpleu mea- 
ff fflHB Q uc Maiftre ouvrier , veu la 11 longue 
' efpace 
Du diffeter. Mais quoy } qui longz guez palTef 
Ne marche pas fi prés de rive à rive > 
Que pofte errant quant de pied iec arrive. * 
Si en mes ans premiers j'aprins pfaultier , 
Pour ce n'en fuis tenu jà prinfaultier , 
Les plus grands faulz que lors faire fouloyc 3 
Sont ruez jus j dont , comme oyfon foubz l'oye % 
Couvert me tiens en ce boys umbrageux , 
Où ayfement y recouvre umbre à jeulx 
De paffetemps s car fans aucuns defdaings , 
Je voy fôuvent belle courte de daîngs. 

Se je n'ay fait par compte ample devoir 
Te faluer , bien contemple de voir , 
Puis qu'il convient que ma faulte apparoiflè, 
Que charge tout le defrault à parefle s 
Par quoy confentz que Fefcript fait tard âyç 
L'ofFenfe cheutte en lente fetardie. 

Mercv requiert cil qui a les genoulx 
Demy fleljfhiz $ criant , allège nous ' 
Mon cueur & moy d'une faulte civilte , 
Mettant le crime en aâion civile. 

Or pour laitier tous propos odieux , 
Je délibère , & huy propofe aux Dieux 
JRequeitc faire à ce que de leurs vaines , 
Sur le* condutâz des miennes valeurs veines 

Face 



î*ace fluer quelque petite goutte 

Du miel qui prend bon appétit 8C gotifte J 

.A celle fin que de mon rel quel coffre 

Ay es mieulx que pis » fi t'en feray quelque offre. 

Mais fe tu veulx que à temps parfaire Péage aille 
Du tien Crétin , fais que n'entre en la jaiUe 
Vin verd nefung , ains te charge en tonneaux 
D'antiquité 5 pourquoy quant j'entonne aux 
Ou mefehans vinsj fort me treuve en danger ; 
Et û à part veulx mettre ou vendenger 
JRai/îns , pruneaux , pommes t poires * 6c méfies, 
Ou aultres fruiétz , befoing fera que méfies 
Verd & fec i mais s'il eft beaucoup mangeaille > 
Verfe au Crétin aufli fort comme en j aille. 

Amy j'ay veu ton efeript procédant 
D'humble vouloir , qui me va prou cédant 
De loz non deu , mais tel tribut d'honneur 
D'ung mefme vol s'en retourne au donneur. 

Touchant le poind que quiers mon difciple effare* 
Ce feroit prins tutelle de (impie eftre \ 
Car plus befoing ay certes d'eftre appris, 
Que apprendre aultruy* ne leçon mettre à prix* 

J'ày faible fens , nitrique plume 8c lourde » 
Plus voys avant, le cerveau plus m'cllourdej 
Parquoy ne puis faire mon cas bien net j 
Et quant tout feul me trouve au cabinet 5 
Ou que je prens en mon eftude livre , 
A part moy dis y O ! homme es-tu délivre 
Et fequeftré des négoces terreftres ? 
N'as-tu le temps pour bien payer tes refles } 
N'as-tu laifsé caterve immunde 5 8c tourbe 
De mal objed , qui plufieurs moult fleftourbe ? • 
Le grand confliâ quifert d'oppreifer gens , 
Ne lourt ftrepit fourdant d'auprès Sergens , 
N'empefche pas icy ton findereze > 
^[u'en toy ne font abuz refeindez aiie, 

P 
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Tu n'as hayneux qui te ouitrage > 8c àye 
Brocars picans, fatyre, ou tragedye 
N'as en ce lieu pour ton vueil divertir 
De fervir Dieu , penfe donc d'y vertir. 

Sur ce concludz commencer mes appreftz 
Tant au matin comme au foir , mais après 
Quelcun furvient qui rompt ma fantaue 
Auffi foubdain » que fort vent fend Afie , 
Et va fouftiant oultre Inde la Ma jour 5 
Mon propos chiet foubz une lame à jour , 
tioc efly l'œil tend de legier vers la terre > 
Qui le cueur tire » & cPung revers l'atterre* 

Frère & amy du pecôre champeitre > 
Qui riens ne voit fors bettes en champ patftre , 
Que penfe-tu cueillir de fes efcriptz ? 
Je fays regretz trop plus de feze , & crys 
Pleins de douleurs , que aflez ne puis attaindre 
A ce hault mont où aâeur puift à taindre 
Sur blanc papier motz dorez & proverbes 5 
C'eft Hélicon > où la Dame efprouve herbes 
Qu'on dit & tient Mufe de hault fçavoir , 
Toucher n'y puis (ans guyde ou haulce avoir. 

Mais toy qui as feience & main agille y 
Debvras choifir , pour tenir mefnage » Ifle 
Que tu pourras toit trouver préparée 
D'arbres & fleurs , & de verd pré parée - y 
Sur ce printemps les oy filions des champs 
GazouÛeront armonieux delchantz, 
Le cours des eaux fi doulx Ton Tonnera y 
Que ton ouve eftre foubfonncra 
Sortye au enamp Helisée , & ravye ; 
Se ton œil qufert delis & erre à vye , 
Là verras champs prendre nouveaulx habit z 
Vers , rouges , blancs , jaulnes , de bleu à bis > 
L'herbe poindra, florettesfbrtiront, 
.Odeurs fuafves à heureux fort iront , 



Tàflt trouveras bonnes commodité* \ 

Et lors que auras là beaucoup motz diâez > 

Quelque petit verfet traverseras 

Jufques à moy quant à travers feras * 

Puis efcripray , puis refpondras encores, 

Aifcs en ferons plus au bout d'ung an que ores* 

Tu portes nom contenant à la chofe , 
Comme je croy , fe de ma main lafche ofe 
T'admonncfter que honneur & meurs retiennes % 
Si que bon loz & bruyt en terre tiennes. 

Pardonne moy , amour franche me incite 
Cdfoime ta lettre allant franc chemin incite 
Mon cueur au tien , tu as veine de efcripre > 
Dont Honnorat te puis & doy dcfcfipre. 

Or je te pry* fe deçà faitz approche , 
Que nous voyons x tu ne feras afpre ofche 
Au mien tinel , mais prendras l'amytté 
D'entre nous deux y & adieu > c'eft affez ; 
Faitz que nos cueUrs enfemble foy cnt taflez J 
Et fe as papier ou ancre teinte en voye , 
Réplique ad ce que ouan Crétin t'envoye* 

^ Mieulx que pis, 

Dudift Crétin auditt de la faille, 

O I S-J E or endroit, veu de ta lettre 

Teftre 
Tant enrichy de beaulx edidz &ditz> 
Sur ce papier coucher & mètre mètre* 
Pour advanccr contre dix contrediftz* 
J'ay rude amorfe à petiz appetirz > 
Parquoy de loz fans mérites me hérites , 
L'honneur eft deu à toy qui le mérites. 

Se par trop hault ma plume eftendz , & tendz 
Suyvre k Vol d'ouvriers parfaitz ,par faiftz 
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Mal digérez , affez entends en temps 
Les miens efcriptz à peud'effeâz dcfTai&zi 
Si croy que tous les maulx cjue ont faiâz, confié» 
Sont ) comme Dieu a permis, i part mys : 
Legiers derfaulx s'exeufent entre amys. 

Se on veult faulcher mes lours deffàulx de faulZi 
Befoing fera toft s'en pourveoir, pour vcoir 
S'en ce rafeheux monde faulx moult defranh y 
Et d'entour moy pour fcarotr poulie avoir > 
Vers Dieu ne fays ample devoir de veoir , 
Et ne fuis tant que affiert à Prcftre afpre eftre; 
Chafcun n'eft pas bien faige en fon propre eftret 

Au monde n'a , fe.femble , ame (ans blafme , 
Nemojîne Uhe, s'il n'eft F Abbé 
De Putigny , qui fans bafme s'embajme, 
Et pour au jeu bée au jubé 
Lettre ne fçait fi n'ay eabe que A B 
C D non, car bien euÛ Caftel cas tel 
Abbé cédé fans refîne mortel. 

Faifons que après ces vendanges vent d'Anges 
Nous corne an nir des chinez divins dix vingtz » 
Non que pourtant m'effranges, mais te renges 
Fort t'enquerir aux bons devins de vins, 
Ainfï beurons autant à fins affins 
Du Dieu Liber , aultrement dit Bacots ; 
Bon vin endort teftes & abat culz. 

Par ces vins verds Atropos a trôporf 
Des corps humains ruez envers en vers » 
Donc uns quidam afpre au* potz à propoz 
A fort blafmé fes tours pervers par vers; ' 
Si ne crains point les temps divers de hy vers 3 
Carbon vin m'ayde , & fîgne médecine ; 
Liqueur en cueurfanté au corps afligne. 

Maint homme en Fan des lois bien fèizefè aife, 
De Jaille,lors que vin entonne en tonne, 
Crétin aufli quant frnjâ appe aife appaiîc 



Jeunes enfans; car laid ton ne PeftonaeJ 

Se lourd ballon le ballonne bas tonne , 

Mais Jaille a Ton, dont grand bruit en Court court» 

Bon nom s'eftend oui ne le trenche court. 

Amy je fuis ainn confuz que onc fuz 
Veoir tant errer etiques heretioues % 
Marrans (ans foy font huy aftuft à fuflz » 
Et fer aiguz poingnans trop pis. que piques : 
Ha ! faulfe amour par topiques tolè piques , 
Et va forgeant d'art cault telle cautelle * 
Foy faulfe attraiâ trahyfon de çofte elle. 

£n divers lieux fe font apreftz à preft , 
Fermans la voye où font Marchans marchantz ,' 
Cruelle guerre ores aipre es apreftz , 
Donc fais larrons cftre parchans par champs : 
Doulx fons n'en puis mettre en chant z, mais tren- 

chans , 
Car l'aigreur rend trop grands debas de bas 5 
En chant piteux ne treuve point d'esbas. 

Pour vivre en paix & concorde que on corde 
Guerre , & le chant que accord d'elle çordelk , 
Qui pour chanter à fa corde fe accorde , 
Mal prend fan chant > amour telle eft mortelle $ 
Guerre a tousjours Dieu fçait quelle fequelle , 
Livres en font de plainâz & cry* efcriptz , 
De guerre fourt beaucoup plus pleurs que ris. 

Par guerre n'ont les pupilles plus pilles > 
Veufves ont perte > aux tours des Roix defroys 9 
Bourgs font pillez , auffi Villes fi viles » 
Que c'eft pitié , on met furcrois fur croix , 
Dieu de iafliu nous gard' des trois deftroiâz 
De nations infidelles , fy d'elles \ 
Sermentz tortuz caufent douleurs mortelles. 

Guerre nous monitre eitre adverfé , & traverfe 
Tant de pays & dimatz , que lymas 
Font que grand monde y verfe moult diverfe » 
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Tout fe fendant noz, eftomacz tous matz i 
L'on ne fait plus de drap Damas de amatx, , 
F«r ou acier eft labbit & Ubït 
Mon hauberion ,hoc efl , wo» durabit. 
'• Le trop durer en fcfte & veille efvcille 
Chagrin , qui rend tous mes cfpritz efpris , 
L'œil cuyde mettre à veille , & me traveille 
Que trouve Angloys hors leurs pourpris pour prix, 
Cueurs d'Efpaignolz font fort furpris fur pris 
De gloire indeuë 5 8c conqnefte que on qùçfie * 
Qui trop embrafle eftrainô peu à la quelle. 

Se en lilànt ce langaige , l'en gaige 
Que jede en vain ung fot parler par Taer , 
Je ditz que c'eft pour bagage bas gage , 
Sans fur nully bélier ne libeller ; 
Guerre veult tout efgaller 8c galler , 
T'esbays-tu fe plainac en rue en rue ? 
A droiâ fe plainâ qui pert beufz 8c charrue 

Aâaint de dueil fuis en grief foucy 
P'ennuy qui faiâ trouver dure verdure » 
Le povre monde eft tranfï d'eftre ainfï , 
Fort me defplaift que telle ordure or* dure, 
Se tout le long que l'an dure l'endure , 
Je crains que tafle on n'ayt guiere ne çfguierej 
Qui a , fi a > qui n'en a , d en quiere. 

Mais fçait-il bien £ bigle œil dextre de eftre , 
Contrefaifant foubz telz argus Argus » 
Si guerre en huys ou feneftre faiônaiftre 
Combatz , où font les cons 8c culz efeutz , 
Faut- il que ung fot cornagus corne Argus , 
En tranchant metz fur nos tables notables. ; 
Bruyt commun refve en propotz non c (tables* 

Pour fin donnons aux mieulx faifans fcfàns, 
Si (feront mieulx entre nozrys nourrys 
Ceulx qui feront l'heur de tes ans taifàns , 
Auront dç mpy vieulx aulx pourriz pour riz J 
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"Apres plorer cofte bar ilz bas riz , 
En efcoutant des chanfons de efchanfons ; 
Flacon vault flûte à fonner des chanfons. 

Frère & amy ,. R fonnettes (ont nettes , 
Et environ Alençon aile en (on • 
Sonne vers moy chanfonncttes honeftes J 
Et de ta fleur rendz pour leçon le Ton , 
Aymé Crétin & boy fon à boyflbn, 
Il ne me chault comme j'aille en mangeaille l 
Si mieulx que pis y a plaine ma j aille. 

Dudift Crétin à Maiftre Françoys Char-* 
bonnier , Secrétaire lors de Afonfei* 
gneur Duc de Valois à frefent Roy. 

R I E R E a lieu où vray amour aûlfte, 
Soit prés ou loing , foit à prime ou à 
Texte $ [ mande , 

Amy tenant le cueur d'aultre en corn- 
Quant il le prye autant vault qu'il 
commande. 
Ces jours pafsés du gentil Honorât , 
Tendant à fin que ma plume honorait 
Son Charbonnier , une Epiftre ay receuë , 
Dont fans mentir mon fronc pour erre fuë , 
Doubtant n'avoir main propre au fatis&ire ; 
Et toutesfois s' elle penloit y faire 
Quelque bon traiâ fans fécond mandement , 
Par fa prière , hoc eft , commandement , 
Ainfi l'entendz , certes g'y cntendroye 
D'aufli bon hayt , que regnard en tendre oye 
Frappe fes dentz. Mais je refve , a qui eft-ce 
Que vueil parler , pourfuyve ou acquiefce ? 
Aitèz congnois que n'ay vol pour aâaindre 
Prés deceliuy , qui à coufié à taindre 
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Plus que tanné , bleu , efcarlatte , ou verd | 
JPentendz coufié , pour avoir l'œil ouvert » 
£ prins meltier meilleur que Charbonnier* 
À ung falot vendant le charbon hyer. 
Seulet ain/ï que par les champs vaulçroye , 
Je demandoye} Charbonnier que vault çroye > 
Riant me dit , c'eft mal aflis emplaftre 
Mettre le tainâ d'ung Charbonnier enplaitre, 
(1 me paya ainfi , voire content , 
Et feit trésbien , car de forte qu'on tend 
Faire le prçft * c'eft chofe bonne à croyre , 
Que qui peult bien payer, ne doibt accroire ; 
Ainfi n'amert que le payement accroye, 
Ne que m'arrefte à charbon ne à croyç j 
Mais fault félon la lettre pieca leuë , 
Que Charbonnier à demy pied faluç 
Pe fon vifaige. A toy dohques prefente t * 
Tréfcher Seigneur , la cartule prefènte > 
Charbonnier es , non pour emplir les facz; 
De bois bruflé, tel melnage laiffas, 
Et n'en retins fors le nom dés ton élire ; 
Tu pculx j ainfi que bruyt mondé 8c tonne , efirc 
Si bien ouvrant de l'ouftil & bafton , 
Dont quelques fois d'art fubtil esbat-on 
Gens entenduz , qu T en termes ejegans 
Mériteras l'heur du prix & les gançz. 
ta Jaijle 8c toy > fans taudis ne auvent » 
Pourrez aufli mettre la plume au vent , 
Faifans voler telzçfcriprz & proverbes , 
Que ferez veuz , ainfi qu'on efpreuve herbes ^ 
Pignes d'avoir la fueille , fleur , & frui# 
Pu nom & loz dont orateur fruiâ : 
Et je Crétin , congnoifiant qu'en fleur eftçs 
Pe jeunes ans * cueilleray les fleurettes 
Qui tumberont de voz riches eferin* * 
AEauJte voi*, pour perdxç oreille $ crin* * 
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ïray criant j Vive Ici alliez # #*/ * 

Suc vraye amour par vertuz a liex J 
c tel lyen , que deux cueur$ font comme ung, 
Et leur bien propre eft faid entre euk commun* 
Or je te prie ne ramener à perte 
Ma iourderie & faulte tant apperte , 
Mais penfe toft ton papier mettre en ply i 
Et le me rends par main de mettre emply ; 
Pourtant refponds d'entremets & antienne , < 
Si que je vpye » & pour mefouan tienne 
Tout mon efeript en regiftre autentique, 
Qu'auray plus cher , que ceiluy hault antique , 
Et renommé , qu'on appelloit jadis 
Quintilian , fumfant pleige à dix. 
Quant eft du mien , aufïi bas qu'il raifonne » 
Si raifon rithme f ou fi rithme rayfonne , 
Toujours l'auras preft comme ung chandelier 9 
Sans le feul mot fort tranchant deïlier % 
Et, fi tu veulx , après mort & en vie» 
Tousjours aurons de nous aymer envie \ 
L'oftre ne foit , s'il te plaift , refusée » 
Commencement n'ety entière fusée : 
Plus n'en auras , finon adieu tout court » 
Sortant du boys pour faluer la Court* * 

Dudift Crepin audit Charbonnier. 

il E grave accent du tien efeript ,rl!iole 
Il canflîme , geôé fur la balance d'affe- 
I ââon paternelle par acuité de vive im- 
1 preffion , a fublevé cefte pefanteur 8c 
■nrrpr—plH tardité d'efcnprc, a moy intervenue i 

l'occaffon de certaine cathçttcufc bruyne puis 
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quelquetcmps tumbcc fus le Commet de noz biens J 
dont tel esblouifTement a empefché la v eue, que 
force aefté de laiffer tout labeur de plume, qui 
fera» s'il te plaift , excufe légitime envers ta Sei- 
gneurie > à laquelle me recommande par cent 
mille volces. Filz très aymé > je te rends aâions 
de grâces infinies , dont as daigné prendre la peine 
de m'cflargir tes gracieufes lettres , en quoy m'as 
donné ample récréation , tant du Rondel , que 
aufïi des Nouvelles, & mefmement en ce que 
diz la très illuftre Seigneurie de l'efpoir des Fran- 
çoys , avoir eu fouvenance 8c tenu parolle du ca- 
duque Crétin $ qui neantmoins , tout ruyneux 
qu'il eft , fe offre , livre , & foubzmet au fervice 
de fa fubtime nobleflè , que le hault Plafmateur 
par fa fainéte grâce vueille conduire > & preferver 
a l'exalta tion & gloire de Ton nom , grande con- 
fusion , toute & totalle deffede de fes ennemys. 

O ! filz amé , croy de certain que le tien père 
eft en continuelle crainte , penfant les perilz , 
peines , 8c travaulx 3 maies heures , jours pénibles, 
& aigres nuiâzen quoy te congnois eftre confti- 
tué ; t'advertifTant que fi prière ha lieu , il raid 
& fera adreffer fes plus dévotes oraifbns* à celluy 
feul conduâeur des exercites » qu'il luy plaife par 
la bonté les accepter ; en forte que à toy & atti- 
trés vaillent & fervent de fortes 8c feures armu* 
res 9 jufques à obtenir palme viâorieufe. 

Il y a ung quidam en fes Marches qui , par le- 
giereté de plume , & pour fe defennuyer s a mi- 
nuté tnveôive contre la lafcheté des Genfd'armes : 
j'en avoye ung double prins , pour le te tranfmet- 
tre , mais le hlz de noftrc Bigue Ta mife en (à pof- 
feffion , difant qu'elle ne fe doibt envoyer ; & voyla 
qui t'en ofte la vifîon. 

Si Monfieur dcUJailk fe prefcntc à taveuéj 




2t? 
Jeté prie faire mes trcfamples recommandations £ 
Sl ea ccfte bouche finiray la prefcnte , difant # Ç)H* 
vier Bachelin orrons nous plus de tes nouvelles ? 
Vous ont les Angloys mys à fin. Et jeu fans viHct 
nie. Fiat. 

jMieulx que pis. 

Dudiiï Crétin audit Charbonnier* 

j| I L Z par efcriptz j'ay fçeu que ung 
jour à Han- 

Feiz pareilz criz,quc homme qui fouf- 
fre ahan , 

Porcantlefaix de guerre &fes alarmes 
Pourtant le faiz • qu'elle provoque à larmes 
Tes doulx yeulx fecz » & fur eulx Peau toft rend , 
Telz douze excès , plus foubdain que torrent, 
Laifle courir Ton cojurs , prendroient tes forces , 
Les fecourir eft requis que t'esforces. 

Quel fïgne auray de veoîr cueurs contritz, tant 
Que es fi navté , & te vas contriftant , 
Comme fe avant l'effr oy ne fçeuffe pas 
Que homme fç avant deuft fouffrir fur ce pas ? 
Souffrir , helas ! quant feu ou fouffre iroit 
Se offrir es lacz , l'eau dere en fouffriroit » 
Soubz franc cburaige en fouffrette fouffrons , 
Souffrans que orage au nez nous blcfle ou fronez. 

L'ire des Roys faift or' dedans ce livre 
Lire defroys ', & tour de dance livre 
Si oultrageux , que du hault jufque à bas 
Si oultre à jeux on ne mect jus cabatz j 
Poubter deuft-on que ne foy ons des ans fèurs # 

De ofter du ton la dance & les danceurs, > 
Tournay en tour , fa folle oultrecuydance 
Tournoyé entoux, fe affolle oultre qui dance > 
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Djre au lyepard le fien retour nyant ; 
Dyaule y ait part que es droiâ chy tournoyant; 
En tescombatz Dame Venus te fâche, 
Hantes cons bas , & par venufte fâche 
Se Ton combat telzque explo &z daigues foire > 
Selon que on bat que tant ouaiges le foire , 
A men couplet relpondront chés cannonnes 
A men couplet , tant à Primes que à Nonnes. 

Pour resjouyr eue Calaiz renouvelle > 
Pourray-je ouyr du cas claire nouvelle ? 
Si en Neptune attente fur mer j'ay 5 
Si en ait une , Se toft foit fubmergé ; 
Laiflôns aller ces tours de guerre eftranges , 
Les fons à Taer ne femble guiere efire Anges, 
Mais trenchans fons dont neureus pour plus ton 
Mettre en chanfons Cerberus & Pluton. 
Fil» cher entendz ce mot » & te esjouy 
Ficher en temps moyen dontt'ay-je ouy 
Excite cher vains appetiz d'endurer , 
Et fi te vainez à petit temps durer , 
Pour ralyer bas culz à fanté prés , 
Pourra lyer Bacchus à Saint Efpés. 
Par long fes jour fuz tu mal egrotant , 
Parlons fe jour , fens tu mal aigre autant , 
Que allant envers de foire en foire flux 
Callant en vers du Étire en faiâz reifuz j 
TeromnUftcuU , ce diâum 
Peronne y a de bon bruiâ , ce diâ-on , 
De (a mamelle aies Francoys nourrir , 
De ça m'en rnefle à raffrefenir noz riz. 

Amy regarde en ce récit d'hy ver 
A myre garde y Se que récidiver 
Jà ne te face , en forte qu'on charroye 
Jeunette face , homme ne couche à roye * . 
Que au tracaffer n'eft tant au fond la goufte •• 
Que aultre à caiTer motes où ne voit goutte ^ 




Main te faluè* , affin que in hacva&r -^ 
Mainte câ lue Epiftre en foit $ VdU: 

Rondeau reffonpf à F antre , envoyé par 
lediiït Charbonnier. 

U E bon moyen fert bien en Court; 

& duyt, 
Chafcun le ff ait > on fait plus d'ung 

que de huyt * 
£t ne doibt-on l'abandonner pour pris* 
Qui crédit cherche en maifon & pourpm , 
Où fens gouverne , & rai fon tout conduyt* 
De trop & peu ores cft maint feduit * -:: 
Mais par moyen fe modère & réduits 
Les Bien-heurez aultre chemin n'ont prit j 
Que bon moyen. 
Vertus confiite en moyen , & produit - 
Biens & honneurs , quoy plus ? fon homme induiS 
Mettre tousjours les vices à delpris ; 
Tiens donc ce train comme fage & apris > 
Tu n'as befoing de meilleur fauf conduit, 
Que bon moyen. 

y 

Dudift Crétin audiSt Charbonnier. 

Toy le filz qui efcriptz amatz cher 
Du Père tien , refident à Vicenne , 
L'Epiftre va , comme fi Avicenne 
L'euft composée , afpre & dure à maf- 
cher. 
A celle fin qu'en mes ditz contreface 
Affez le fin , pour face contre face , 
Vers &-refpons accorder , plume ay prife , 
y ci» ferrez potuz, oà beaucoup plus mefprife 
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l'accès de Conrt , que fe veifle mes Cens 
Laflez de Court j plaifir n'y ay 5 tuais fens 
t>ueil & defpris , pour autant que apperçoy 
D'oeil & d'efpris chicherie à part foy 
Mettre à l'hoftel force plus par feduyre; 
Maiftre ha loz tel que à bien tenir fçait duyre» 

Si l'appétit s'amorce fur pillier , 
Cela peut demonlire ou feur pillier , 
Jamais jouyr de tout plaifir , cefle ore 
Jà m'es jouyr , Voyant que honneur s'effore; 

On fe délivre aux champs & par Cité 
Once de livre ofter 5 c eft parcité 
LafTe & rebourec au donner y mais à prendre 
La ferre bourfe , il ne luy fault apprendre* 

Elle ofte & toult labeur de tout charroy 5 
Et loft , & tout bon bruy t qui touche à Roy , 
Peu plaift lait chant qui trop hault permet ton $ 
peuple eft lefchant fes platz , & prou met-on 
A fupporter fon mal > je refve que homme 
A fçeu porter tel faix j or eft*il comme 
En ply d'avoir fouffrette , qui jadis 
Emply d'avoir eftoit , d'ans a jà dix 
Qu'eft taat d'ennukz endurant , qu'il eft force 
Qu'extende en huys l'oultrage qui l'efforcé. 

Filz fe de voir des maulx telz que les fçay 
Feifïe debvoir reprendre où j'en laiflay , 
Certainement on verroit comme efeript 
Certain ne ment , jouxte ung lay qu'<jn m'efirript 
Traidant des faiâz de la Court , dont préfages 
Très tant d'eftedz nous monftrent que après 

cages 
Efcorneront hoirs des corps pourriz , 
Et corneront pleurs & difeordz pour riz ; 
La Court m'eftonne, erreur qui multiplie ^ 
La Court mais tonne , en ce tumulte y plye 
Fore* & Ravoir » ç'eft pour maint homme aigrir 



Fort cefle avoir , qui me faift tout rnaifgrîr : 
Or fond es mains des gens qui aux deûroiâz 
Or font tant moins , quant des quatre ou des trok 
On brayt & dit que tout fe perd au fort , . . 
Umbre eft edict , foible donne ayde au fort , 
Cela n'eft point de droift •> car foubzla fomme 
Se l'afne eft poingt , par excès on s'aflomme t 
Force à foiblefle au befoing n'eft fecouts , 
Fort fa foy bleffe , en cela.n'efle cours . 
Faulx & divers tailler branches & tronqs, 
Faulcez dix vers , croix n'y a plus es troncs j 
Qui arbre n'a ne fera jà mefrain , . v . 

Quia brena y nous n'aurons jamais rien* 

Quoy eftreainfî demouré àqma 
Quoy & tranfy > peult-on fc.ay.oir qura 
Cela causé? à tel fonge.efpelucher 
Se la caufe ay pour leçon j'ay plus cher 
M'en déporter , qu'il faille que le Prince 
Mande porter le livre où je pçips ce '> . t 
Cela feroit fafcheux , quant de dix corde , - 
Se laceroit fureur avec difçoçde. 

Pour racompter ce qu'oafijait , vérité 
Pourra compter de coup » feyerité 
Cruelle atache , attendu. qu$ très fort 
Crue eft la tache au peuple & aultre effort J 
Tous eftatz ont fur fa terre aflez pars , 
Touzez tas font de brebis cq fes parez , 
Cent & fept vingtz chappons juy eftrç emblez , 
Sent & fept vingtz jà veuz .tout mettre en blez , 
Poulletz 8c cocqz , fein, avqy ne , & fourmage 
Pour les efcotz ne montent» fi font rage; 
Aux dçz foncer & cartes Lanlquenetz , . 
Au deffoncer font plus vailians que n^tz , . . . 
Contemplez les dedans , dehors > es fales , 
Compte ample & letz & beaux ors & falçs > 
Ainfi qu'on vient fauJlt j?rou pain , & tant cher £ 



£t fi convient lourde foif eftancher ï 
Pou & barilz font (bubdain avec feauht 
Peter bas m 3 on vuide les vaifleaulx, 
Et culz deflbubzfont mis J mais au tribut 
Efcutzde folzfaiâ-on > puifque aultre y but 
Egrêgù > fi me parque avec eulx 3 
Et gré je y ay 3 de ma part cave & queux 
Efpouferay 3 pour rifflçr & pyer 3 
Et poferay mes yeulx à efpier 
Dorefnavant quant Saturniens règnes 
D'or eu avant mettront fur larges refnes * 
Et qu'on dira * pendu foit qui d'argent 
Efconduira main ouvrante d'art gent. 

Quant ceflera maultemps ? incontinent 
Qu'en cepz> fera defir incontinent •> 
Defir entends cueur de vain & lafche homme > 
Délirant temps que heure revienne 3 & la chommt 
Delaiilè aller ces propos 3 & que i'oye 
De les faller pour ung temps quelque joye* 

Cueur.es jouy qui te conièille ? attente 
Que heur ay-je ouv atiftrer foubz la tante 
Du plant cureux, illuftre > & magnanime 
Duc plantureux , que fruiâde manne anime 
A prompt fecours , voyant que fouflretetix 
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Ceft le fesjour qui , comme chef d'honneur * 

SœHe ce jour , tikre de grant donneur. 

Là pks nVextendre à tel Prince alozer , 

La plume cft tendre , & n'ay forfe à le ozer , 

Oultre emporter aufli pour y main mettre , 

Où tranfporter y fauldroit maint mettre *> 

Prins ce fouvent d'efciipre ung beau coupplet | 

Prince fouvent ne veutt pas beaucoup plaît. 

Si m'en tayray , & ce ftpier de cire 

Suncntcray 
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Simenteray, qtfonne le me cîcflîre j 

Cela lyras , & pour refpondre, efmye ,' 

Se la lire as > au Ton ta croufte & mye , 

Digère ung peu * & pour en approcher , 

Dis j'ay repeu j mais fi tu n'as prou chair , 

Difne de l'os , en bien fervant ton maiftre ,' 

Digne de loz autant que peult homme eftre : 

Semés champars n'ont parmy eulx que efpicz l 

Si mefchans pars n'auras par mieulx que pis. 

Filz metz jà poûe en S ion, 
Pour faire trop oftention 
De ce y car où vertus tarit, 
Veritas oiium parlt* 

Duditt Crétin audift Charbonnier* 

I L Z , unde bec, es-tu hors de propotz? 

Dort-on en Court ? prend ta main tel 
repos ? — - >~ 

Papier faut-il? n'eft ancre à tard tarye? 

Voile ta plume au vent de Tartarie ? 
Te rend perplex ftrepit du monde , & tourbe 
Des importuns ? refponds , qui te deftourbe ? 
Tes fens ont-ilz tant d'occupations , 
Ou fbuffres tu coliques partions ? 
Es-tu féru de l'aguillon & mouche , i 

Dont Cupido vrays amoureux efmouche ? 
Tiens-tu le jeu , ou fe vas parier 
A quelque Dame , affin d'apparier 
Ton cueur au lien } Doulx acueil t'a il point 
Navré du,dart poignant fi bien à poinÔ , 
Que Paris vu cille a Venus eftre ainfî 
Favorifant pour te ranger tranfi , 
Tant qu'il te face en (îgnes ayparens 
Mettre en oubly l'amour que as à parens » 
£t à ces fins que ardens dêur afferve 
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Ta liberté , p*ur eftrt à cela ferre ? 
Non , non , jamais , abfit tamus errtr ; 
Tu es gardé > comme raiâ la pierre or; 
Mais qu'as-tu donc ? Quel vent t'a invité » 
Pour me tenir fi grotte gravité ? i 

Sont-ce defpitz » font-ce malles humeurs , 
Ou font-ce honneurs qui font muer les tueurs^ 
Si honneur as , effe à dire pourtant 
Que defdain foit par mefpris transitant 
Le tien vouloir > n que amour plus n'appairc 
A cclluy que as cfleu & prins à père? 
Le bon amy doibt exprès regarder , 
De reciprocque amour Tordre garder 5 
£t tout ainfi que plaifîr faiâ: , requiert 
Aultrc plaifîr', amy grant erre quiert , 
Et doibt quérir au fien amy complaire 
En ce qu'il fçait que à luy peult beaucoup plaire, 
Où fonges-tu ? faut-il que honneur te mue ? 
Raifon ne voy que en ce droit fe remue. 
As-tu regret ne povoit parvenir 
Soubdain au bien oui peult à part venir? 
Tout vient à poinct, die- on , qui peult attendre; 
Que gaigneioit ung Oyfelleur à tendre 
Rethz 5c filiez, s'il n'avoit efperance 
De profiter ; foubz future aneurance 
Ung jour vault cent , & une heure dix mil. 
Ne vois-tu pas que petitz grains de mil 
Et de froment femez en terre duyfent , 
A quantité fort ample fe reduifent ? 
Plufieuj* raifîn, procèdent d'un bourion, 
Et maille a; maille faiâ-on le haulberion ; 
Le màultem^s eft à ung matin pafsé $ 
Les mors (ont mors 3 requwfcant inpact. 
Pour le defehant de ta plainâe accorder , 
De l'an dernier te doibs bien recorder , 
L'an merveilleux, à tousjouxs mémorable, 



Que > par le vucil du Tonnant admirable; 

I*'hyvcr tonna tantoft après automne * 

Phcbus noircit , dont le monde s'eftonnc » 

Aquarias tranfmit çà bas force eaux » 

Eolus vens > grans arbres à monceaux 

Froiffez , rompuz 5 tronc , branches & racines J 

Gens perturbez , confiderantz telz lignes , 

Tindrent propotz entre eulx que de leurs eage* 

N*eurent objedz de indices & prefages 

Tant à doubter , fuft d*efté ou d h> vers % 

Ne l'air M tiés obfcur, trouble & divers , 

Grefles» efclaîrs 5 bruytzj inundations, 

Fiers boutfèmens > & corufeations , 

Fendre manoirs > faire terre trembler* 

L*ung mettre en deubte > efpoir à l'autre emblef* 

Bergers des champs > voyant ce fier orage * 

Fort esbahiz » & triftes en couraige $ 

LaifTent paftiz fuyans telles tetnpeites , 

Pour eulx faulver avec leurs (Impies beftet» 

Il fembloit lors que infernales Aines 

Euflènt rompuz » par leurs forceneries » 

Fers & lyens des paluz Plutonicques , 

Pour getter hors fiers ferpens draconiquet » 

Et au climat Gauloys faire moleftes j , 

Ou due les corps d'influences celeftet 

Feiflent ainfi apparoir par menaces 

Lourde ruyne en ces régions bafles. 

Gallus pafteur , auffi la paftourelle 

Galatea , n'eurent pas lors tourelle » 

Maifon , buron , logette, ne tegure 

A fearcté voyant ce mal augure. 

Gens de labeur , tout beftial , & parez 

Povoit on venir piteufement efpars $ 

Regnardz privez fimples beftes pi 11 oient , 

Ours charopiers , beufz , & veaux houfpilloieat J 

Loups ravfflami coups*de dures tailles 
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Sur les brebis feirtnt fortes batailles » 

£n leur mengeant la laine fur le doz , 

Sans efpargner lopin de chair ne de os > 

Mai* toit après ce temps plain de malheur i 

Pour appaifier la fi griefve douleur , 

Vint arriver ung Jouvencel adextre , 

Doué de grâce au grand poffible d'eilre 

Organisé y & d'une corpulence 

Pour cftre dit chef d'oeuvre d'excellence : 

Ce fut , & oui ? Pan en terre nommé , 

Sur tous parleurs le Prince renommé. 

A l'arriver G.allus le bon vieillard , 

A cueur joyeux , tout bonnette & gaillard, 

Délibéra faire joyeufe fefte , 

Qu*oncques , ce croy, ne fut pareille faiôe ; 

Galatea la bonne paftourelle , 

Et les brebis que tenoit encour elle, 

Feirent debvoir d'acouftrer le banquet. 

Lors Girardin , Coppin , Thierry , Paquet y 

Guiot , Lorin , Verdureau , Yzambert > 

Pcrriit , Gombault, Guillory , Jehan Tubert , 

Le franc Goutier , Gringuenault , & Titire , 

Chantans Noël, vindrent là tous de tire 

Briquet , Marquet , Y foré , Aloris > 

Tout arriva , & fembloit à leurs riz , 

Que Dieu fuft lors defeendu de la nuë 

On feit triumphe en celle bien venue. 

Là veiflès-tu merveilleux tripotages 

De divers metz , & différente potaiges * 

L'ung va drefler en crans plateaux de bois 

Beaux choux au lard, l'autre y verfe des poix > 

L'ung des poireaux , & l'autre des napveaux j 

Jamais ne vis fervices plus nouveaux. 

Le bon Gallus prent fes meilleurs habitz, 

Sçtt. d'efeuyer , & trenche du gros bis , 

De goufles d'aulx en frotte gros quignons , 
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Et en prcfcnte à tous les compaignons ; 
Force d'ongnons , les belles elcballottes* 
Dieu fcait la vie , oneques ne veiz tekhoftes* 
Mais quoy ? Finum non habent 9 c'eft maulvais 
Effarement ; grandz taflès de Beauvais . 
Le fêrt , de l'eau leur prefente, & confeille 
Que chafeun puyfe à mefmcs belle feille. 
En fans , dift-il , ne (oyez fur ce point 
Fort indignez , de vin n'avons nous point, 
Car l'an pafsé Lanfquenctz pour deuertes 
N'y ont laifsé ne rime ne raffle certes. 
Incontinent la Dame Galatée, 
Qui une pièce en avoit frelatée , 
Va faire emplir broez » pintes , & c ho pi nés , 
Dont fi très bien monllerent leurs babines , 
Que hault & bas par tout en gênerai 
Fut esjouy le banquet paftoural. 
De divers lieux arrivèrent bergicres , 
Pour bien fervir fort promptes 8c Icgieres , 
Là vont venir Nymphes Demy-Décûes, 
Qui font ung droit millier de gentilleffes ; 
L'une s'en va cueillir beau laurier verd , 
En faiâ coronne , & a le chef couvert 
Du grant pafteur , l'autre Juy met pour feptre 
La palme en main , l'autre dit $ que peuûe cftre » 
Prince excellent , ung chafeun vous dcûxe ? 
Et l'autre dit $ bien foyez venu , Sire. 
L'une luy offre au banquet nouveUct 
Ung pot de crefme , & l'autre ung plat de laiâ ; 
Pommes , pruneaux , poires , mefles, chaftaignes 
S'apportent là par fes Donnes compaignes , 
Et vont difant que par tous les bons Dieux 
Le ferviront de cueur , de corps 8c de yeulx. 
L'une paitrift , l'autre chauffe le four , 
L'autre s'en va en ung grant carrefour» . 
Et £ùâ dreficr, qui qu'en groumelle ou gronde, 
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A tous venansla belle table ronde » - * "" 

Tartres « flannetz , tha Uem ou fes > pafte* 
De grps canars , & gras pygeons paftez 
Mettent fur table : img hault compte fit fonge eflfe 
D'ouyr cryer , a puiflance largefl'e. 
Tout va dé hait > paftoureaux, paftourcîles, 
Grans » & petit* , fautercaux , fauterelle* 
Ont du plâifîr * & lyelfe habundance , 
On chante, on rit , qui le corps a bon, dance § 
Et pour mouftrer qu'il ne leur chaille mye 
Des maulx panez , l'ung prend fa challemye , 
L'autre ung tabour , l'autre une cornetmiic » 
Celluy n'y a qui en fon cor ne mule. 
Quoy,qne leur chant ne rende mefehant fen 3 
Ce nonobftant Pan dedus ineâ chanfon » 
Et lor& jouant i!e fa flufte à fept canes, 
Leur monftre bien qu'en tel art ne font que afim « 
Car fes accords ont ref orinances nette* 
En l'armonye & cours des fept planettes» 
Les chant* qu'il fonne en termes generauk > 
Sont compotes les fept art* libcrauhc 
Par fept vertus, tel de là ft marne * 
Selon les fept beaulx jours de la fepmatne » 
Le fainâ Esprit , par les liens dons feptains » 
Beod tous les fai&z & affaires certains > 
Pe là chanfon fi très mclodieufe, 
'Sourt l'amyticdoulce & aroionieuft , 
Qmî cueur repaiit & ibulargc i'ouye j 
Pe ce fuis leur » car mon iaoul Pay-)e ottyt, 
Vet Jx~tu fçavoir quel dit & quel chant h* 
Celle chanfon que le Prince chanta ? 
C'elt png accord de liqueur mellifluë • 
Qù la doulceur de laiô & myel y fluc> 
Quel çtt le mot * Traiôié de poix fç nomme* 
Quoy plus ? k Prince en roy de GentiM»omsM 
Promet garder U franche bergerie 4 
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Que plus n'aura fi grande mangerie » 

Et oftera paftoureaulx des fervages 

De loups cerfviers , ours , & belles fàuvages 5 

<Et par ainfî, après divers contentz, , 

Traiâié de paix rend toutes gens contens. 

Eft- il befomg qu'à voyfin ou voyfine 

La fi&ion de ce banquet defîgne ? 

Tu entends bien > par le texte offrant ce, 

Que Gailus prens pour le peuple de France j 

Galatea , ainiî que je l'applique * 

Eft adaptée à la chofe publique , 

Et le pafteur nomme Fan approprié ,~ 

Et cy endroit au Roy approprié \ 

Dis que Efpoir , des Françoys Procureur; 

Apres ce temps divers nous procure heure. 

Tàt , note bien cecy pour qùoy t'eferip» , 

Oeft pour donner longue trêve à tes cris : 

Or crov ce père , attendz fans fomeil l'heure* 

£t y efpere attente en Ton meilleure. 

Ne congnoys-tu que ores faiâ long l'yvet • 

Et jà commence à poindre joly ver ? 

En ce Printemps que la doulce verdure 

Picque au matin , luyra fur la verdure 

L'aube du jour de couleur purpurine, 

Claire & luyfant comme belle verrine t 

Puis Zephirus , le donlx temps faverdy , 

Rcfrefchira la chaleur du midy $ 

Nous marcherons fur les préaux herbus , 

Luftres prenans au raidz du clair Ph bus ; 

Les prez pfoyans , chargez de la rozée , 

De perlé rond' ont jà l'herbe arrouzée* 

Beaux lis verrons , rozes , boutons , fleurettes j 

Et plus n'orrons parler que d'amourettes ; 

Entour buyffons , par landes & fougieres , 

Diront chjnfons franez bergiers & bergieres ; 

là tourneront au tour & de travers , 
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Atour n'auron t qui ne tumbe à revers ; 

Herbes croiftront > fleurs & fruictz nous riront * - 

Brebis paiftront , agneaulx fe nourriront, 

Noz beufz, noz veaux > grands , moyens, & petite 

Vieulx & nouveaulx reprendront appctiz; 

Loyaulx Marchans l'ung l'autre fe aymeront » 

Peuples marchans en terre femeront , 

Poulies & coqz plus ne feront oftez , 

Pour les efcotz de guerre en leurs hoftelz , 

Leurs prez & mars taulchez n'emblez feront* 

Vaffaulx de Mars plus ne les Méfieront 5 

Tant touflera Raiion * qu'en foy fermée 

Tantolt fera FEglife reformée ; 

Efiatz feront reduiâz fus & deffoubz , 

Et tafleront efcutz en lieu de folz -, 

Pan fans defroys , Monarque & Chef d'honneur ^ 

Penfant l'eftat des Roys , lera donneur , 

D'honneur ouy , tel ne fut au monde oncques 

Don ne heur ouy : montrons que Paymons donc* 

quès, 
Erre querans que aux fîens ayt bon regard » 
Et requerans que Dieu le faulve & gard\ 

Mieulx que pis. 

SUBSCRIPTION. 

Lettre va veoir que faiâ & dit en Court 
Le cher enfant adopté Charbonnier > 
Mais s'il entend ancre ou charbon nyer » 
Pour ta defpeche en poûc viens-t*cn court. 




x ^DudiB; Crétin a Chriflofle de Refuge^ 
Maifire d'Hoftel de Monfeigneur d'A~> 
lençon> qui lny avoit demandé confeil 
de fe marier* 

E des dix mil Martyrs vous voulez ren- 
dre, 
Pour eftre mis en la grand* Confrairie, 
Befoing fera premièrement apprendre 
L'heur & malheur d'homme qui fo 
marye : 
Je prie à Dieu & la Vierge Marie , 
Quje à ce befoing vous doint ay de & fecours \ . 
Puifque le cueur y a jà prins Ion cours > 
L'oeil^ fera guet , embufche, ou efeoute : 
Si faulte vient, pour principal recours, 
Faiâcs femblant de jamais n'y veoir goutte. 

Vous avez fens & engin pour apprendre 
Ce que au cas vous fert ou contrarie , 
Le plus fort n'eft hault ouvraige entreprendre» 
Mais fault penfer comment le vent varie; 
Les faiâz d'Amours font œuvres de faerie , 
Ung jour croyffans > l'autre fois en decours : 
Soient gens de Ville , de Chafteaulx ou de Cours i 
Si quelqu'ung vient dont vous foyez en doubtc * 
Et taultc vient; pour principal recours , 
Faiétes femblant de jamais n'y veoir goutte. 

Confîderez, fï femme voulez prendre, 
Par quel chemin il fault qu'on la_charry e ; 
Si faulte faid , 5clà voulez reprendre > 
Elle en fera forcenée & marrye j 
Soyez dolent , il fauldra qu'elle rye , 
Soyez joyeux , elle fera les tours : 
iSienufantderuzes&deftours, 



Bien congnoiflêz gnë de vous fe defgoutte» 
Et faùJté vient pour -principal recours , 
Faiâesfemblant de jamais n'y vcoir goutte* 

ÏNVOY. 
€oufin fâchez que à Paris & à Tour* * 
Voire £ Lyon , chapperons & attours 
Sont hault de poil 5 h concludz , fomifte toute i 
Quant voilerez de faulxcons & autours y 
^aiâes femblant de jamais n'y vcoir goutte. 

RONDEAU 

fcejponfifk la Dame fur a propos. 

RE N E Z la , ne laprencz pas , 
Si vous la prenez c eft bien faiâfc 
Et 6 la latffcz en eftèâ • 

Ce fera ouvré par compas. 

— Gallopez , mais allé* le pas ; 

Différez , entrez-y de hiû , 
Prenez la. 
Jeufnez , prenez double repas È 
Keffaiâes ce qui eft deftaiâ , 
Pcfiàiûes ce qui eft refiàiâ , 
Jftfai fà vie ou trefpas , 
Prenez la. 

Micalx que ph. 
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Dudift Ctittrt 4 uni £>amc de Lyon. 

A N T ay- je ouy parler de tes beau!* 

faite f 
Et des gaillars efcriptz que tu as fait* 
Par le pinceau de ta plume durée , 
Femme d'efprit , que doits eftre hor 
Des Orateurs floriffans en ce cours. £ notée 

Dont pour avoir faveur , ayde , & fecour* 
D*aulcun plaifîr par la tienne eferipture , 
Laquelle on tient avoir prins nourriture 
Du propre !aiâ des Muies , fur le mont 
Dit Parnafus , comme plusieurs le m'ont 
Certifié, qui le&ure en ont faiâe, 
Difans n'avoir veu oneques plus parfaiâe ï 
Je fuis contrainâ & en courage efmeu 
Te fa 1 ùer : fi as- tu de mefme etf 
Sourentesfois , & n'as y fans point de doubte » 
Prins le loifîr faire reponfe à toute 
Refcription prefentée en tes mains , 
Comme pour vray le tiens *, & neantmoin* 
Certes je croy ton cueur eftre de race 
Si très gentille , & de fi bonne grâce , f 

Que ne tiendras mon efeript à mefpris , 
Et pire feuft qUe Feufles jamais pris. 
Raifon pourquoy ? de tant plus que es ouvrière 
Eu cclluy art , moins gedes eh arrière 
Le non Ravoir de fimple homme ignorant, 
Pont plus d'honneur acquiers eh Hronnorant» 
J'efpere auffi ôue en lifant cette Epiftre , 
Ton franc vouloir & libéral arbitre 
Prendront en euh délibération 
Sur ce . n'ayans considération 
Au rude ftife & mauplaifant langaige, 
Mais ail defir que ores te baille en gaige • 
Incontinent pjettre la phime eu mai»» 



Pour m'cnvoycr ung jour après demain . 

Du tien parler la douke confiture » 

Me relevant hors la defeonfiture 

Ce maladie , où me fuis veu traidé 

Pis cinq cens fois , que ne feuz l'autre Efté. 

Mais tu diras peut-ettre , ou pourras dire ; 
En ce ne puis me garder d'efconduyre » 
Se ne congnois le nom & le fur nom 
De l'Efcripvant > s'il ha bruit & renom 
D'avoir cherché envyrpn Lyon noyfes» 
S'il a blafmé le nom de Lyonnoifes , 
S'il a touché ou attaint leurs honneurs • 
Ainfi que font ung tas de blafonneurs, 
Qui vont difans aulcunes faire vente 
De leur jeuneflè $ ou s'il a bien fervente 
Aftldion des Dames fupporter > 
Et leur bon loz par cfcnpt rapporter ; 
Quel homme c'elt, s'il fe monftre encor de eage 
Pour manier les riiez & cordage 
De la grand' nef, où Cupido Couvent 
Plufîeurs attraid , & fait voguer foubz vent 
De faulx plaifîrs , pour entre undes & vagues > 
Mettre en péril ame , corps , biens, & bagues : 
Si tel le fçeuflc eftre quant à ce point 
Les tiens propos je n'efeoutaife point. 
Filk.des Dieux alliée aux neuf Mutes* 
Il n'eft requis que touchant cela mules , 
Ne t'enquiers point du plant où bon vin creut » 
Qui faict le preft fans gage , ou qu'il l'accreut > 
Car en ay mt congneu le perfonnage , 
Tantoit diras que à grand tort perd fon eage > 
Bien jugeras qu'on le peult difpenfer 
Ne debvoirplus aux faidz & diéiz penfer • 
Du jeu d'Amours , où jeunes gens s'esbatent 
Si très avant * que ung & autres s'en battent j 
Plus n'a befoing, tant fa force amolit > 
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Que de profonde efcuellc & de mol lîô 5 

Moult elt doubteux quant il rithme ou raifoûaej 

Pour ce que jà la teite fi gri forme. 

Jadis porta yeulx rians , clairs , & vert* 

£t maintenant Ce tornent à l'envers > 

Hz font bordez de gueulle , voire en forte 

Que aux matins fault que jaulne cire en forte» 

Tousjours tient-il guillcrmus en ces mains* 

Mais d'efeuz & deducatz en fjait moins > 

Dont ne luy chault , car il a force riddes ; 

Plus n'a befoing cftre embouché de brides 

Pour le dompter , imarcher tout à traift 

Aflez & trop eft moullé & retrait. 

Cecy t'efcriptpour veu que l'en difpences* 

Nymphe gentille, affinque tu ne penfes 

Que veuille tendre à malc intention , 

Sur ce n'entends faire contention. 

Ses alliez, amys de la feience , 

Luy ont juré en faine confeience > 

Que ores as acquis le crédit du Ravoir 

Autant ou plus , que nulle puiflfe avoir ; 

Et mefmemcnt , depuis qu'eft en ceft cftre » ~ 

Afteuré l'a quelqu'ung qui te fçait cftre 

Sçavantc aûez pour mettre pouldre en l'œil 

D'homme éloquent ,• au tien plaifir & vueii* 

Vêla pourquoy il t'a voulu ekripre , 

Soubz tel efpoir que n'en face que rire ; 

Vêla comment à l'adventure meâ 

Le fîen efeript , que de cueur te tranfmeft $ 

Voylà que c'eft , il te prie & fupplie 

Refponfe avoir ains fepmaine acomplye. 

Bien luy fou vient > & eft atfez recordz 

Avoir pieça veu cfprouver ton corps , 

Par quoy ne veult les biens en ce mys taire ; 

Ce fu ft au jeu & honnefte myftere 

De Sainâe Barbe , où prias en terre nom 
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De riche !o* * âr triumphant renom. 
Cettts » alors que jeunes frais eftoit s 
Deûr d'aymer aiTe? i'admonettoir , 
£t vouloit bien , pour la tant bonne grac* 
Dont te voyoit comblée a oléine bracc $ 
Mais ce penfer jamais ne defccUa , 
Car fou eftat defrogoit à cela : 
Or te voyant toft aprfe» mariée , 
Et par honneur à homme appariée > 
Ung jour ce dit ce mot , tout en riant J 
Dame ceey eô fort contrariant , 
Que fille ayant promis ion puceilage 
Tenir entier , par ung tel vatfehge , 
Face qu'an ^oyc à ce joly meftier 
Efclatz voiler juiques au fons du Monfticr % 
Vous qui aviez virginité vouée , 
Veoir du bafton de Genius douée* 
Je ne fçay pas où avez cefte loy 
Prife & trouvée , elle eft de faulx alloy. 
Lors , auffi-toft que femme fil desbride , 
Luy feiz refponfe $ aux Epiftrts d'Ovide 
l'ay- je trouvée , en eftes ; vous marry ? 
O le bon mot ! fur ma foy je m'en ry 
D'aufïî bon hait , comme je fais à l'heure } 
Car oncq' ne fut de revenche meilleure. 
Dame je prie au benoift Saint Efpnt , 
Que de tel vueil reçoive mon cfcrijpt 
Que l'as baity 9 & te vueille au parfaire 
Donner f iaifir à refponfe me faire. 

Miculx que fis* 
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[Z>Hdift Crétin a Monftignmr tEvefquê 

de Glandrvcs. 

I les efcriptz que bons amys tranfmet- 
tent [mettent, 

De moys en moys, & d'an en auJtre an 
Amour au cueurs de ceulx où fout: 
tranfmis 

Pôle encore qu'on y eut quatre an* mys; 
Quant Porte arrive > & porte erre nouvelle » 
L'afFeâion > fans doubter , renouvelle * 
Et au recueil n'entend , fors de vi(er 
L'amy penfant à l'amy divifer , 
Si que fouvent en vifitant la lettre , 
Vinblement cuyde avoir rpnl à i'eftre 
De fa prcfence, & croit ouyr le Ton 
Du fien parier , qui retient pour leçon. 
Lors eil fongneux de lieu & temps efliie, 
Pour pluâeurç fois la regarder & lire j 
Et congnoiflant que l'efcript des aray* 
Emmy les cueurs tel plaifir d'aife a mys , 
La plume prend , puis en l'œuvre fe efforce 
Donner refponfe , 8ç va diCuK \ c*eft force 
Que vers celluy je fafle mou 4ebvoir ? 
Qui d'amytié s'eflargit niouk de teoir, 
En quoy amour réciproque m'eafêîgnc 
De quelle main affiett que je m'en teigne. 
C'eit mon Seigneur , ainfi que amys privée 
Cerchent plaiur duquel ne font prive?» 
Car amplement & Ne» «tfe* j#uiflcot 
De patte-temps , dent fpûvfat s'esJQttffEtnt» 
A ce propos par ung Maiftre ay-je ouy , 
Que délirez tant que hom*n$ eûre es jouy 
De tel endroit : pourquoy cefte cartule 
Y ers vous traafmefo , noa valables car Tulle 



14# 
Ne m*a laîffé que bien petite part 
Du doux parler que à plufieurs gens départ » 
Qui en tel art & ftyle trop mieulx fe ay dent 
Que je ne fays , & en fçavoir m'excèdent 5 
Mais ncantmoins fi peu que en voy & fçay , 
J'ay bien voulu promptement faire effay 
Vous prefenter le labeur de ma Mufe , 
Selon le train rural où je me amufe. 
Si vous fupply' le recevoir de gré , 
Comme s'il fut en plus parfaiâ degré , 
Et fi a point jour , & heure oportune 
Nouvelle en Court , d'aventure on porte une^ 
Que les Saluiz de bonne mifc & poix * 
Valent trop plus que Ducatz fort efpois $ 
Vous plaife en faire une referve , fe nomme 
En veult offrir quelque bien bonne fomme. 
Si Nobles font , comme icv attelions , 
Tant déferiez , qu'on les change en Teftons > 
Mandez-le , affin que reçoive en monnoye 
Ce qu'ay vendu la plume de mon oye. 
Si là on voit d'Efcutz plain corbillon , 
Et G autant on aime que or billon y 
Si Angelotz porteront de moys aelles j 
Si riddes ont Dames & Damoyfelles. 
Si Philippus , Francz à pied, & Reaulx , 
Sont comme oignons femez en terre & aulx» 
Si vieille pièce aflez orde & fendue , 
A jeunes gens eft pas or* défendue : 
A vous pourtant ne doy m'en enquérir , 
Mais à ceux là qui vueillent en quérir. 
Or , pour fçavoir des nouvelles changeantes J 
Le Palaiz faiâ les voies des champs gentes 
D'jcy à Tours , difant que aux troux profondz 
Ne faiâ maulvais , & qu'il y a prou fons 5 
Mais, mon Seigneur , je vous porte amour telle , 
Que fe ne fuft peite ficre & mortelle 
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IQjiî à Paris a règne ceft Elle , 
J'enfle picca , comme Dieu fçalt, efté 
Audicl, Palais emplir mon fac & coffre 
Des non /eau liez , pour deçà quelque offre 
Vous départir ; car on en forge là 
Plus en chaleur , que quant bien fort gela : 
Mais puis que ainfi la faifon frefche appaife 
Telle prifon , mais que l'aflre efchappe aile 
Du coup mortel , je fourni ri y à cens , 
£t par milliers nouvelles aux abfentz. 
Doncques â Paris l'Epiftole reçeuë , 
Et du porteur bien au vray l'erré fçeuê 
De Ton retour . vous plaife à coup mander 
V oz bons plaifir s , & les me commander. 
Pour faire fin , veu que temps va Se paffe , 
Vous fays fouzhaitqu'en bien petite efpace 
Puiffiez porter chappeau rouge fur croix 
D'Arche vefebé , qui vaille pour furcroys 
Vingt mil Ducatz. payez contenez fur l'ungue, 
Et vous doint Dieu très bonne vie & longue. 

Efcnt au bois » de quant ne chault jà ; mais 
Ceft du C te tin voitre efclavc à jamais. 

MttHlx que fis. 





tondilt Crétin à Frère Jehan Martini 

Le G. du bois , alias dit Crétin , 
En plumetant fur Ton petit pulpiftrc , 
A minuté çefte prefente Epiftre , 
Pour l'envoyer a Frère Jehan Martin. 

E C T E ton oeil fur ce mica rude ef» 

cript , 
Père dévot & Frère en Jefu-Chrift ; 
Car c'eft à toy que i'ay voulu trarumet*! 

tre > 
Et tout ainfi l'ay compofé en mettre , 

A demonftrer qu'ay affeâé defîr 

Te recréer d'aucun petit plaifîr, 

Non temporel, mais ad ce que eflevée 

Soit ta penfée , & vers le Ciel levée , 

Confiderant que pour toy Dieu prou fit. 

Te plaife donc en faire ton prourht , 

Penfe combien il te cherift & prife , 

Ayant ainfî ta volunté efprife 

De Ton amour pour te vcoir difpofé 

Eftre en ce lieu Solitaire pofe > 

Où moyen as de mérite acquérir * 

Que plufieurs ont travaillé a quérir. 

Penfe combien il t'a voulu aymer > 

Te ge&ant hors du péril de la mer , 

J'entens la mer mondaine & flutueufe i 

Où fouvent court tcmpefte impetueufe. 

Vagues y font de controverfite 5 

Et tourbillons de dure ad ver fité ; . 

Les ventz d'Orgueil ? d'Avarice, & d'Envie 

Soufflent d fort , qu'il n'eft perfonne en vie 

Qui puiffe ancrer Barque , Nef, ou G allée, 

Quç toft oc foit montée ou devallée > 
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Puis çà , puis là comme dure tourmente 
La fatâ tourner à force véhémente > 
Si que fouvent cordage , mail, & hune 
Sont defrompuz par diverfe fortune. 
Le vent au (fi de vaine Ambition 
Contre roch de Ire & Obiiination 
La faiâ hurter il fort > que fans fuffrage » 
La NeÇ de l'Ame attent doubteux naufrage; 
Fange 3 lymon, avec fpumeufe efeume 
D'Amour charnel > caufent griefve apouftume 
Sur la penfée 5 en forte que gémir 
Et douloir font , tant qu'on puifle vomir 
Ce fort venin , & en contrition 
Verballement Élire confeflion, 
Monftres marins horriblement fauvaiges, 
En cefte mer > & au long des rivaiges 
Font plufîeurs maulx à paovres navigans. 
Tant d'Efcumeurs , Pirates, & Brigans 
Ont fi très-grant équipage fur mer, 
Que jour & nuydr. font raige d'efeumer $ 
Ce (ont plaifirs , banquetz délicieux , 
Folz appetitz, attrai&z malicieux , 
Defirs charnelz , couftumes de mal faire , 
Mondains plaifîrs 9 regardz de faulx affaire , • 
Faidz fcandaleux , vouloirs non pitoyables j 
Tels Nautonniers , fatellites des Diables , 
Sur cefte mer voguent par tous endroitz , 
Et meinnent gens aux périlleux deilroitz 
De creux profons , cavernes, & fpelunques, 
Pour faire tout abifmer. Penfe doneques 
Frerc & Amy quel bien t'a refervé , 
Quant de péril te trouve p miervé $ 
Certainement bien doibs, à tout comprendre* 
Comme je croy que fais , grâces luy rendre j 
Mais tu diras , tant que l'Ame peut eftre 
Upye au Corps en ceftuy mortel eitre , 



Bataille y a » & fe l'oeil on enferme 

Ce n'y faid riens quant le cueur eft enferme J 

Pour eftimer l'homme eftant enfermé 

Eftre de forte en grâce confermé , 

Qu'en luy n'y ait quelque imperfection , 

Ou en parolle , ou en affection , 

Veu qu'eft contraint en cette mer nager » 

Voyre en péril d'eftre veu fubmerger. 

Je te diray , mon Frère très amé , 

Puis que propos ores eft entamé , 

Il eft bien vray que à tout homme en ce monde 

Convient nager en cefte mer immunde , 

Mais je mondain qui fuis en haulte mer 

Tempeftative , ay plus à eftimer 

Eftre en péril , que toy qui en mer morte 

Es mys à l'ancre > attendu que t'enhorte 

La grant bonté du benoift Sainct Efprit , 

Le tien patron , qui d'ung dcfîr te efprit 

Si que ton vucil contre luy ne refifte : 

Mais mon gros cueur en ce val fe defîfte 

Des bons propoz que fouvent luy apporte, 

Et fi le fent bien frapper à fa porte. 

Oultre tu as port & repoz tranquile , 

Donc fembles eftre à l'ombre de quelque Ifle » 

Comme la Nef qui prent terre » & attent 

Que vent luy foit à gré propre & patent* 

Quoy plus , tu as la très fainâe Navire 

De Pénitence , où Ton ne tourne & vire 

En divers lieux , qui veult la maintenir, 

Et amplement tousjours fe maintenir. 

Le gouvernail eft , quoy ? Sobre Abftinencc » 

Le maft c'eft Foy , la rjtine Continence , 

L'ung des Chafteaux c'eft Crainte initiale 3 

L'autre d'après c'eft Amour filiale , 

Les cordes font amoureufes Penfées , 

Les avirons Oeuvres bien commencée»; 



Ballons de traïft doulx Hymnes & Cantiques ij 

Et Mathelotz Efperitz Angéliques. 

Oultre plus as Teftoille de là Mer , , 

Que fçez & peulx en tout temps reclamer , 

Ceft Maria 3 interprétée eftoille 

De Mer, à droift & bon tiltre i'cft-elle j 

Oar pour donner radieufe lumière 

En Terre & Ciel , n'a féconde ou première* 

Saind Bernard dit , fe vent d'ambition > , 

Detraâion , ou émulation , 

Entre undes a ta Navire ge&ée , 

Dont elle (bit fi très fort agitée , 

Que doubte y a la veoir près que perye J 

Voy cefte eftoille, & appelle Marie. 

Je ne ditz pas que n'ayes des aflaulx, 

Car l'ennemy avec fes vaffaulx , 

Pour circuyr l'enclos veult demourer 

Veoir s'il pourra quelque ame dévorer j 

Au Parlouer va tout courant , & au Cloiftre i 

Pour enfler cueurs , & couraiges acroiftre y 

£n efforceant de murmur contracter > 

Affin de faire afprement detraiâer. 

De là s'en va en felle ou lieu fecret, 

Semer fcrupule à quelque homme indiferet £ 

Qui peult congnoiftre ung petit glorieux 

A efplucher argumens curieux , 

Quant trop fouvent il fe occupe à cela. 

Après s'il veoit que riens ne face là , 

Va efpiant s'on laid rOf rjcjy|n Cueur , 

Et fe travaille à eflongne^^pieur , 

"Vaguer l'envoyé au moncMpT tant î'emboufche % 

Qu il penfe mal ad ce que dit la bouche. 

Au diiner va dedens Refîeftuaire, 

Pour préparer drogue deleâuaire, 

Donnant régime à trop ou peu manger > 

Et en cela gift à la foys danger* 

Riiî 
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En Dortouer met longes & propotfc 

De illufîons * pour prendre long repos » 

Et au refveil rend celluy fbmnolent , 

Qui fent au cueur eftre tepide & lent, 

Quant au Chapitre à tard y eft entré > 

Car en ce lieu fe trouve chapitré ; 

S'il gaigne ailleurs par aftuce maligne , 

Leans le perd par fainâe Difcipline ; 

En ce faind lieu vertus d'obédience 

Obtient tous jours bonne & belle audience. 

Cela fçats-tu trop mieulx que je ne fays , 

Si j'en efcriptz. , tu en porte le faix ; 

Or je faiéU doubte en ce commettre ofïcnic # 

Car bien certain ne fçay quelle deffence 

On faiâ » levant voz generaulx Chapitres 

Sur recevoir & veoir telles Epiftres. 

Si congnoift Dieu la mienne atfeâion , 

Que ne le faiâz à maie intention » 

Pour quelque gloire ou curiofité , 

Mais évitant vainc ociofïté , 

Pour ce que fuys en lieu de folitude ; 

Aulcunes foys , après labeur d'eftude^ 

Je prends la plume , & fur papier imprime 

Quelque motet en profe , puis en rithme , 

Pour prendre esbat à pa il t temps honefte. 

Le bon Seigneur Sainô Hieroime admonefte 

Tout homme , & dit •> à bon oeuvre t efpreuve 9 

A celle fin que le Diable te treuve 

Tout occupé ; car quaj$4e cueur eft vague, 

Recepvoir peu h coupÉÉ^que de dague j 

On voit auiïi que Farc^juSTeft tendu 

Et longuement de la corde eftendu , 

Au desbander ne peult eftre fi fort j 

Comme celluy qui a eu tel effort : 

Aufli peult-on vexer fi afprement 

^'entendement qui devient proprement 




Comme hebeté , fi ort ne le recrée 
D'aulcun petit plaifir qui luy agrée. 
Pour fin, Àmy, en traverfant la mer, 
Becréons nous à Dieu craindre & amer J 
Et fi la Nef par quelque vent varie > ^ 
Voyons Feftoille , & appelions Marie > 
Je luy fupply' nous vouloir esjouyr 
Du bien parfaiâ dont defirons jouyr» 

Mienlx que fis. 

Dxditt Crétin audiEl Frère Jehan 

Martin. 

ALUT à toy , mon Frère, ou Fils # 
mais Père » [ efpere 

Mande celluy qui autant qu'homme 
Part obtenir es tiennes Oraifons , 
De motz dorez ; l'œil & moy or aifrflt 
L'arTedion ionguepiece affamée 
Avoir ta leftre aflez pieçà famée , 
Pour avoir bruy t , crédit en terre , & nom 
De riche loz & afteété renom. a j 

Du laid & myel ufes , comme Pfalmiftc 
Ufa jadis le grant commenfal mifte 
Royal Prophète , ufant du Saind Eforit. 
Secret Divin , qui le cueur fain t'efprit , 
En tes efcriptz par ta plume diftiles ^ 
Propotz exquis , oultre pafiâns dix Ailles 
Telz que le mien , veu que fentence metz ; 
Où cueur dévot grant eouft ferit en ce $ mais 
Sur ta penfée y a telle tiabondance N 

D'amour fervent, que la bouche habonde en ce j 
Puis de là va en la plume & defcend : 
Dont cela veoir beaucoup plus m'eft décent ^ 

Riiij 
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Que vifîter fuafifz préambules i 

Trop plus me piaift langaige qui femond 

Le myen moyen de voiler en ce mont % 

Où (ans cefler deuflè déformais tendre 5 

Que pour avoir ample tréfor 5 m'extendre 

Au mondain vol de ce val & torrent, 

Qui rhomme abufc, & dévalé toft rend. 

Tu tiens franchife , & j'^y liberté ferfvc » 

Tu fers à Dieu, il fault que au monde ferve » 

Ton œil eft clos , & le mien a les champs , 

Voyant plaifirs frians & alefcbans , 

Qui la penfée en négoces terreftres 

Tournent (buvent , & tu as pour tes refies 

Les fentimens de contemplation , 

Prenant en fin du compte ample action. 

Prifonnier es , & je fuis vagabonde 

En mer mondaine où mainte vague habondc» 

Entre les vens , qui font lever rapport , 

Du quel ne puis bien arriver à port 

D'heureux falut Ta prifon voluntaire 

Deflert ung bien que ores ne voulons taire 3 

C'eft que ung ardent defir devotieux £ 

S'eflieve en toy comme à voiler aux Cieulx j 

Mais ce vouloir fenfuel eft enferme , 

Ct qui vacille à caufe qu'on t'enferme» 

Sans de legier donner la clef des champs * 

Pour efeouter les gracieux defchantz 

Du doulx & gent roffignolct faulvaigç , 

Quj d'harmonie au corps humain faulve eage 

Dame Railon met ion décret defliis , 

£t foubdajn rend les appetiz deçeuz ; 

Obédience auffi très- humble ancelle, 

Sur le contrait de mérite ung blanc feelle, 

Qu'elle promed de loyer grant emply , 

Se le fub je# treuve en fon Cloiftre emplfl 

Pe diicipliae , & faire tout 9 affaire 2 



Ce que verra Ton Prélat bon à faire ; 
Soit de marcher , ou venir, ou aller , 
Soit fesjourner , ou mettre pas à Paer. 
Frère & amy telle Doctrine as prife 
Longtemps y a , & iï très bien aprife , 
Qu'il ne te fault enfeigner ta leçon , 
Car bien entendz de la cloche le Ton. 
O ! combien eil heureux celluy ou celle, 
Qui fans partir de Ton tigure & Telle , 
Peult au fccret de ce joyeux pourpris 
Fleurs recueillir , que ailleurs on a pour pris, 
Celluy ne doibt la peine trouver dure * 
Qui en fon champ , plain de belle verdure, 
Que Continence a fermé , joinct, & cloz » 
Choifiit à gré petiz boutons efcloz , 
Jà commençeans belles pompes eltendre» 
Là peult cueillir la frefche fleur & tendre 
D'humble foulcye , ainfi que jour fe efcloft * 
Et vers le foir l'ouverture allez cloft. 
Là font les mains du defir difpenfées 
A prendre plus de cent & dix penfées , 
De telle odeur , que le bafme & cyprès 
Ne vallent pas les fentir de fi près. 
Là peult & doibt marguerites eflire , 
Et en faifant chappelletz » veoir & lire 
Des aultres fleurs , quelles à part tenir 
Il doibt 8c mieulx luy en appartenir. 
Là cueult à plain marjolaine 8c lavande » 
Sans regarder que trop cher on la vende, 
£t de ces deux > ainfi comme eft dictant, 
Faict ung boucquet en beaucoup méditant } 
Que la doulceur fi aromatizante 
Lit feu d'amour plus que à Rome attizante, 
A Rome on peult mener tel chant 8c ton , 
Que près d'Efglife & loing de Dieu eft- on. 
© ! Frère cher» cueillir 8c planter ozes 



En ton vergier force bon plant & rozès ; 

Et fe tu tiens que d'ung parfaiâ cy on 

Fleur , fueille , & fruid n'atint perfcâion : 

Je dy que fi quant la terre a rozée , 

Dont elle peult fouvent cftre arrouzée : 

Mais je chcuf qui du verd Se du meur 

Ay perdu fruiôz à dcrtàuke d'humeur , 

Et mon vergier ayant terre non grafle, 

Par trop fouvent deftourner i'eaue de grâce J 

Qui feuilles , fleurs , fruidz en tous temps nonrriA. 

Las i mes cinq fens, quant le monde nous rit , 

Nous traveillons en la faine fculpture , 

Pour dclai/Ter frudueufe culture. 

Paovre Crétin , ne fçez-tu que à vau Taer 

L'oyfeau eft nay par nature à voler , 

Et l'homme aufli a labeur le mérite , 

S'il œuvrebien , loyer dontl'ame hérite ? 

A quoy tient-il que defir n'as entier 

De labourer en carreau ne à fentier ? 

Du tien vergier l'heure y verrons fortie 

Par tous endroitz efpine , roze , ortye , 

Et mente à tas , feuille n'y a foubz fleur ; 

Car Borreas l'impétueux foufHcur 

A tout gellé, dont convient que pou rye , 

V eu que mon fruiâ fent la pomme pourry e. 

Pour Dieu , amy , prie à Dame Flora 

De reverdir la fleur , dont m'esflora 

Le faulx fouffleur h fe le doulx vent m'envoyc . 

De Zcphyrus , mettant mon ame en voye , « 

Oram de forment faire mortifier , 

De ce peulx bien à la mort t'y fier, 

Veu que loz fort augmente & multiplye, 

M aïs , las ! le mien a ce tumulte y plye , 

Comme s'il fuft fur pierre dure mys 

I ar Nonchaloir , qm trenche du remis.' 

vecy trader plus que à moy t'eû licite i 
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lofais quant ob jeô puiflance telle incité * 
Ma plume ordift celle façon , â fin 
De t'ayder comme amy faid Ton affin. 
Or voy comment ces chofes différentes 
Empefchent huy mon vergier d'y faire antes , 
Car terre lèiche & inculte n'a port 
D'arbre eflever à feure & bon apport , 
Par quoy le traid de voz yeulx pery en ce. 
Je parle en vain, tu as l'expérience ; 
Je balbucye , tu au vray en efcriptz 
Tu rends doulx chantz , & moy plaintes & criz. 
Ne me ditz plus habondant & faconde 
En aulcun bien , mais fuis efchauffe que undc 
D'eaue endormye où l'on a veu g I allons j 
Je fuis muet , fourd > & aveugle à fons 
Celeftielz de Cantiques & Hymnes , 
Mes foibles fens ne font de cela dignes. 
Celeftin es V te & nomine , 
Quantum potefl effe in homine 
Vittm vera , en ton cueur eft comprife , 
Et (1 ne quiers que tes grâces on prife , 
Honneur mondain , & vaine gloire avoir » 
A Dieu remetz le bien de ton avoir. 
Je n'en dy plus : or l'Epiftre emportée 
Nous a ce Frère , & croy pis tranfportée 
Qu'entre fes mains , qui plus cft ay perdu 
Le premier geâ , mais en fuis- je efperdu ? 
Certes nenny , s'elle ne m'eft tranlmife * 
Jà cefte cy pourra-il mettre en mife 
Ne en recepte , au moins fi ainfî veulx > 
Et deuft fournir de promettes & veux , 
Autant que fift n'aguieres à Vendofme , 
Car il ne fault trop plyer à vent de homme* 
Efcript au boys Vmciennes appelle, 
Oit le viel temps maint arbre y a pelle , 
Priant i Dieu , fe mort le noûrc esbranchc , . 




Qu'en fon vergier , racine , tige , & branche 

PÎante laflus , pour à jamais jouyr 

Du bien qui peulc corps & ame esjouyr. 

Mieulx qne pis. 

DudiEt Crétin à Madame la. Contejfe 
de Dampmartin , en la Sepmaine 

Saintte. 

O U R bien fçavoir comment cela fe 

meine , 
Fille 3 Lundy commença la Scpmaine 
Plaine cTennuy & de pénalité j 
Cueur dévot doibt en la peine ailité, 
£n l'œil plorant monftrer chiere peneufe > 
Voyant que c'ett la Sepmaine peneufe 
Où Jefu-Chrift en Croix voulut fe offrir , 
Pour rachapter humains & mort foufrrir. 
Mais quelle mort ! comblé d'angoiffe amaire J 
Vile , honteufe, & afpre ; en quoy fa Mère 
Reçeut le coup du glaive & dart mortel , 
Portant en foy l'aguillon d'amour tel , 
Qu'en traversant alla frapper fon ame 
De part en part. Quant une perfonne ame 
Ferventement , & voy fouffrir la mort 
Au fîen amy ; O ! comment cela mort. 
Quoy mordre ? las ! fut-il oneques morfure 
Telle que celle à qui donnait morfure 
A une mère , en voyant fon enfant 
Si maltraiter ? H dueil le cueur en fend, 
Certes ce n'eft que le deu de Nature j 
Ung Chreftien par trop fe defnature , 
Qui par pitié en larmes ne fe fond , 
Trop font pécheurs endurciz , qui ne font 
In ce fainct temps mémoire de compte ample» 
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ït en ferveur ardente ne contemple 
Le doulx Saulveur ayant bras eftenduz , 
Fichez en Croix , fort tirez & tenduz , 
Si que on peulc bien nombrer os, nerfz & veinet- 
Mondains propos > fbttes parolles vaines 
Comment laifler , pour la Mère & le Fils 
Acompaigner ? Fille fi oncq' le feiz, 
Zèle fervent te doibt donner envie 
Suivre demain Jefus mort & en vie , 
Le contemplant , comme defir femond 
Cueur amoureux pour aller en ce mont 
Nommé Calvaire, où doulce manne aflîfte. 
Là au matin , Prime, Tierce , & à Sixte , 
Vefpres , & Complye , & le long de ce jour > 
Et en faifant longuement ton (esjour > 
Là tu verras crucifier & pendre 
Le doulx Jefus , fon digne fang efpandre , 
Ses piedz & mains atachez de gros doux , 
Par les Bourreaux trop plus cruelzqne loups.' 
Là tu verras fa precieufe face 
Toute effacée , & fans ce que aulcun face 
Compte de luy > fi ne fera pas fans 
Elire mocqué de afliftans & paffans. 
Si tes regardz fur luy fiches & plantes , ' 

Lieu n'y verras du chef jufques aux plantes» 
Que tout ne foit de fang vermeil taché » 
Entre Larrons au gibet ataché , 
Bruvaige aura de potion amere , 
Du Filz verras redonder à la Mère , 

Trifte douleur extrême , & non pourtant 
La fault laifler , elle eft noz faiclz portant* 
Là trouveras fontaine & fource vive , 
Dont il convient que humain viateur vive, 
Se baigne & lave » emmy le. fang ofté 
- Du digne corps , & précieux coite 
De Jefu-Çhriû, Là trouveras rofée* 



En quoy fera ta penfée arroufée. 

Là fentiras Teftincelle d'amer * 

En quoy n'y a ung tout feul gouft amer. 

Or attendu que ces parolles âmes » 

Et que là gift le tréior de noz ames , 

Allons nous mettre au pied de cefte Croix » 

Pour contempler la mort , fi tu me crois , 

Et Paflîon de ce doulx fruiâ de vie , 

Luy fuppliant , ains que Pâme defvie, 

Tous noz meffaiâz nous vueille pardonner » 

Et aux fainâz Cieulx heureufe part donner. 

C'eft pour l'adieu du boys, où mys avoye 

Ce myen efeript , pour toy , ma Fille , a voye : 

Je te requier' que noz cueurs or' aifon 

De pure , faine , & dévote Oraifon , 

Si qu'en ferveur de foy foit l'aroe unye » 

Et noftre amour de charité munye. 

JMienlx que fis. 

Tranjlation du chant de Mifere faiïï par 

lediéi Crétin. 




ROSPERITE' mondaine & tem- 
porelle 
Et briefveté de vie corporelle 
Deçoyvent gens plufieurs ; car mort 
prévient , 

Quant veulent vivre , & finir leur convient. 

Nulle puiiiance ou prudence pourra 

Lors profiter, quand la fin adviendra 

De toute chofe en ce monde partante , 

Quoyque foit belle , agréable . & plaifante# 

Louenge palfe ainfi que une nuée , 

Et gloire vaine efttoft diminuée j 
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Ces fîecles cy ne portent faià durable ; 

Combien qu'il foie fort grant & admirable : 

Quiconques emb rafle hault' richeffe au monde» 

Et par excès en délices habonde> 

Glaive de mort ou foubdaine infortune 

Le rendent paovre à (à maie fortune. 

Donques pourquoy eft cueur d'homme efpcrdu > 

Querant ce qu'eft toft failly & perdu ? 

Ce que par mort ou yiluë aultre fault , 

Riens ne prouffite acquérir j car deffault 

Demonftre allez que tous biens terriens 

Sont à la fin eftimez comme riens. 

Qui trop fe implique à plaifïrs tranutoires , 

*Les vertus cache , & rend vices notoires ; 

Joye en ce fîecle & toute chofe pafle , 

Sans demourer heureufe longue efpace. 

Quel proufit faiâ beaulté plaifante à veoir , 

Couleur rozée , & belle face avoir ? 

De combien fert or* nature dorée > 

Pont la perfonne eft aornée & parée ? 

Mort , pour beaulté de nul qui feit en vie , 

N'efpargne aulcun 5 mais a fur tous cnvye j 

Mort ne fçay point quel eft homme en fon eftre > 

Ne la haulteur de Ces chofes congnoiftre ; 

Mort fans pitié tout tire à fin difforme, 

Ce qu'eft au fîecle à décente conforme ; 

Mort fans pitié met en captivité 

Yeulx efgarez plains de lafeivité ; 

Chair blanche & tendre 3 hors la vertu de vie* 

Eft faidte pafle à l'heure que defvye , 

Face plaifante auffi mile à l'envers, 

Où deffault vie , eft la viande à vers ; 

Et ce que avok efté à tous Amans 

Vayne<lyeffe , yeulx eftains & dormais , 

En lieu eftroiâ d'ung fs petit tumbeau , 

Ç)u en horreur , ce qu'U bmbkit tout beau , 
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Forme louable, & belle à veuë ouverte ; 
Si toft qu'elle cft de fepulchre couverte y 
La pouldre pouldre en peu de four produiâ ^ 
Et cendre en cendre auifi-toft le reduiét. 
Les grans tréfors Tibère , la victoire 
Julie Céfâr, facond arc oratoire 
De Cicero , (ont tenuz comme Congés 
Des efcoutans , & reputez menfonges. 
Jadis Virgile eut fur là terre nom 
De Poète grand , & fioriHànt renom ; 
Mais à Ton terme y eut , pour toutes fouîmes i 
Peu de prourBt en louenge des hommes. 
Platon trai&ant plufieurs chofes de l'ame , 
Mort ne détint qu'il ne geift foubz la lame 
Par fapience il n'obtint la puirTance, 
Car d'elle au vray n'eut claire congnoiflancc. 
Art Graramatique , ou bien Dialectique > 
Les belles fleurs de Tulle, & Rhétorique.» 
N'ont point rendu exemptz d'exil mortel , 
Ceulx qu'ont inftruiâz. Or donc , pour remors tel j 
Fault advifer en vivant par faire œuvre 
Plaifant à Dieu , que le monde n'y œuvre , 
£t n'ay t povoir nous perdre & confommer , 
Puifque des faiâz du necle, à tout fommer , 
N'en refte riens > pour afleurer les doubtes > 
Devers le Ciel mettons noz joyes toutes 
En celle gloire , où elt fans nul defiàulc 
Le bien parfaiâ , & qui jamais ne fault. 

Miculx que pis* 
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jrnveiïiw contre la Mort , fai&epar lediit 

Crétin. 
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Mort €ru€lle ) eftrange > & malheureuse ! 
Plus que eanuycufe^ affliâe, & dou- 

loureufe 
Eft la penfée en amer fouvenir , 
Que aux lourdz exploitz ue peult con> 

trevcnir 



De tes fiers dartz , foubdains , & peftifercs » 

Dont corps humains occire ne dineres. 

Souventesfoys par aflaulx inhumains 

Huynes Tours, Clochicrs, Se Chaftcaulx mains, 

D ung aguillon fort picquant efperonnes 

"Tous nobles cueurs , quant Septrcs & Couronnet 

Faitz fuccomber : dont griefz. vomiflemens 

De pleurs * regretz , fotupirs , gemiuemens % 

Et criz piteux caufent larmes elpandre , 

Et le plaifir d'heureux efpoir fufpendrer 

ia potion des tiens mortelz venins , 

Vefves contriûes , & jeunes Orphelins 

Tient opprimez en fewile tutelle. 

Horrible Mort i or 9 voyons que es-tu telle 

Soubdaine , auftere > & fiere autant que onc fuzj 

Qui tant de gens rendz dolens & cônfuz , 

Biens fort bien faiâ après toy ne demeure. 

Puis donc que ainfi fault que le monde meure t 

Et riens ne peult après toy demourer; 

Le temps pafle convient remémorer y 

Confiderer le prefent, & futures 

Choies prévoir : lors malcs adventures 

Chafcun pourra , fuyvant le chemin feur, 

Bien éviter » & fe trouver afleur. 

A tant l'ouye à l'efcout s'appareille > 

Et que ces motz ne mette en fourde oreille ; 
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Car jà (bit , Mort , que donne les 6ulx bond» 
Crainte au* maulvais , fi es tu jove aux bons , 
Et fe homme avoit fes-vohmtcz egalies 
Aux trois Vertus , qu'on nomme Theologalles » 
Foy , Efperancc , & bonne Charité , 
En cueur feroit & de bouche hérité 
A Dieu aymer , & Ton prochain , pour refte 
De parvenir au Royaulme Celcfto* 
Pour ce penfons noz oeuvres adrefles 
A celluy feul qui les fçaura dreftr 3 
Affin que par fa vertu & conduiâe , 
La noftre vie à bonne 4in rtdutâe , 
Fruition du bien puiffions avoir, . 
Mys en refenre au Divin prefç, avoir* 

MUulx qne pis* 

Lettres envoyées par Maifire GutJJoMmc 
Crétin à MoUne*. 

, Lettres allez fan» (epumer en place > 
Que ne fcyez es maki» de Molinct j 
Et le gardez que defir mol il p'ayt 
A m-'eferipre , mais vouloir bien ample àce. 

DIS que doulceur n'a obtenu trans- 
mettre 

Julques à mop le feul de tes eterips, 

Rigueur m'efineult , par cefte Epiftte 

. en mettre s 
ïe faire veoir deux mot* que j'en efcrjps 
Comme contraint à grans plaintes & cri* 
Mal extimor de ton dure le ff avoir , 
Qui defîray pour récompense avoir 
Soubz ta plume vray rémige & fecourc £ 
Ce que tfay tu , dont je te lais fçavoit 




Que ton «redit diminue en ces Court» 

Tu as bafty plusieurs dits élegans r 
Plaifans à ceiHx qui vcuUenc veoir Se lire } 
Si qu'en ceft art, pour le pris & les gans» 
On t'a voulu Mature & Do&mr eflare : 
Mais le defpit > le fier courroux , & ¥ïrc 
Que j'ay au cueur de te veoir fi parfaiâ , 
Sans tour d'amy par fanhbat ou par fai& 
M'avoir monftte b me font dite & crier , 
Se mietilx ne voy de toy pour le parfaiâ , 
Que l'on te doibt ea toas lieux deferier. 

J'ay entendu tant de Clercz que de Laiz » 
Que tu ne tiens de homme qui vire compte > 
Pour l'office de Prefident des hyz , 
Dont à prefent jouys fans rendre compte; 
Il n'eft vivant , (oit Prince , Duc , ou Conte i 
Qui tienne cher comme toy fonefeript : 
Je t'ay pieçà par tant de £oys efcript , 
Me confiant aucunesfeys en eâre 
Edifié j mats le tout bien defeript y 
Le premier mot eft encores à naifire. 

Je ne dis pas ta plume eâre fiibjeâe 
Debvoir vers moy fe tant humilier , 
Mais le defir à mon cueur conçeu jeâe 
La mienne au vent > & eu euflè ung millier j. 
Railbn confent par ton fçeu m'y lier , 
Pour le tien lor veoir fur terre gardé , 
Sy efle à toy afTez mal regardé , 
Veu le récit ennuyeux qu'on m'a faiâ , 
Gens hazardeurs ont en leur regard dé , 
Ceft fans propos , mais j'eferips comme affcâ. 

Cheval retnif ne quiert les efperons* 
Et qui l'en fiert il fe jede à travers , 
En te picquant nous aultres efperons 
Gaigner ton cueur , qui nous tranfmettra vers : 
Que peurent noz corps fors viande eftre à vers * 



i€6 
N'efpargnons donc la chair qui pourrirai 
Tel gaudift huy , qui demain pou rira ; 
Par ce moyen puis bien dire * fi en ce 
Retiens ta main , veu qu'elle à pourrir a , 
Que trop tu es ingrat de ta feience. 

Ton Molinet gaigna le bruyt jadis 
Du grain tirer d'entre les fleurs la finie, 
Tantoft y a des ans paffez jà dix 
Qu'on n'en voyt riens 5 je ne fçay qui l'affine J 
Qui congnoiftfoit la commère ou raffine 
En avoir eu d'ung fac moulture double >- 
Ung point feroit j mais qui s'y fourre ou double ; 
Mémoire n'eft que la nouvelle en fourde : 
Celluy ne vault , à vrav dire , ung feul double 2 
Qui par fierté faid de 1 oreille fourde. 

JPatdonnc moy j au fort fe tu ne veulx, 
Ce m'eft tout ung , car je refve & topicque , 
Du desjuner de viande à nepveux , 
N'eft pas tousjours desiuné qui toft picque ; 
De deux chemins choyfîs ou notte ou picque 
Prens en mes ditt eltrif j non , fy feras j 
Se pour trencher bon acier ou fer as , 
Charge Poftil * & tes plumes aguife , 
Du tien Crétin le denr parferas , 
Soit ton efeript fait à Gand , ou à Guife. 

Mienlx que pis. 

En efcripvant , le Palletot de Frife 
M'a tout foubdain fur l'heure commandé ,' 
Que vers vous foit très fort recommandé j 
Par ainfy fault que poux luy ces œufz frife.; 
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Refponfe aux Lettres de Crétin par 

JMolinet. 

Va Lettre foir & matin » 
Se te fourre au fbns du Crétin. 

RE TIN facré & benediôionrié de 
celefte main , aorné de précieufcs 
gemmes, tu n'as caufe de doleance 
fi je ne refpondz à tes plufîeurs re- 
quêtes j on dit y qui refpond il paye : 
tu as maintesfoys appelle Dieu vocallement , en 
difànt Pater nofler, qui ne t'a pas refpondu. Tu 
n'es feul qui huttes a mon tugurion pour refveil- 
ler le chien qui dort , mais autres que toy dix ou 
vingt font le femblable pour moy tempter» & gout- 
ter fe rien n'en pourront emporter ; ce que ne t'eft 
befoing de faire, car en toy floriflent par excellence 
trois redolentes rieurs , qui en moy periflent par 
vielleffc. L'une eft Grammaire , qui en moy décli- 
ne - y Muficque qui diminue , & la Rhetoricque dont 
je ne fuis de riens trop riche : & me (èmble que 
après Oâovien > qui en noftre art profpere doibz. 
obtenir le pris au verger liligere. Aultretbys ay re- 
çeu les Lettres Epiftolles d'urig grant Cronicqueur 
de France nommé Caftel , qui eitoit lait fac quant 
il eftoit retourné , mais fort bien duifant pour por- 
ter le grain au molin , je ne demande mande , pen- 
nicr y cafier , quânnebutin , crétin ne hotte pour 
engrener ma farinotte -, fi ne m'ofe entremettre du 
rimer qu'il ne face faillir les vignes •> mais Madame 
Rhetoricque , plus adventureufe que moy , t'envoye 
de la rime , & une couple de Canons pour en faire 
la raifon : Et adieu , fans adieu. MOLINET. 

Siij 



Voullt^U tiers 0- le hnyiiefmt ; 
P tnu aurcr qmttTitfiiK G" dixicfine. 

MOLINËT n'eft fans bruyt, ne fans noninon, 
H a Ton fon , & comme tu vois , voix , 
Son doulx plaid plaift mieulx que ne faiâ ton ton. 
Ton vif ait aid pins clcr que charbon bon , 
Tes trenchant ehantz perchent fcs parois roidz , 
D'entregent gent ont nobles Fraacnois choix , 
Se ne doibz doigtz doubter en fan laiÛ laid , 
Car fouvent veut vient au Molinet ned. 

CANO N. 

KéuffezJUt éntxfiti^it derrière , . 
A Kirie en vient tirt^arrierr. 

CRETIN de jongz, d'ofier, ou de fcflui 
Faiz>tu ton fol d'ung vert mo!u malin 
Moli net vcule ■ quant de toille cft vcft u , 
Vculx-tu combattre uug vieillart abbaru, 
Battu fon chef, pour Ton corps «lettre à fia ? 
Affin d'avoir bmvt ainfi qu'il afin, 
A fin meilleur depuis Décembre n'eu* , 
&cneui. foit-tf <jui le fait rurneux. 
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Tteplicques aux Lettres de Molinet par. 

Crctin* 

Va au Molin fçavoit comme il fe porte » 
Et ne te fains de burter à là porte. 

OLINET rondement tournant * ha* 
ba a donnant en dormoifon. Se ]a crain- 
te de ta meulle baille contrepois aux 
pelantes Se intraitables chofes $ tu , dit 
«fuel les impulfîons bruyent en forme 
de canons ^pourras, s'il te plaù% avoir telle raifon du 
faciHe Crétin , comme du ctedk as en la moalture : 
autrement qui ne pcult à uns Molin , hay à l'autre. 

Toutesfoys le Crétin denrànt fe trouver remply 
des ôdorentes fleurettes, affind'eftre léger à porter* 
fort pour fauftenir , fubtil pour cflire , aifé à conte* 
nir , douix à embràfler , a phdèoft voulu ferrer fa 
texture 5 pour retenir de ta farine le fragment > que 
le tons de nul autre , & ce baille pour faut. 

Se ton clacquet tedonde en divers tons , lés deux 
moitons clemens ce dont gloire luy foit en commun 
attribuée en (on Ton argu. Et fi le Crétin fe tient à 
Ion raucque , Cachant vertu eftre aufli bien chantée 
par le bas ton que du hault bruyant , il n'y a pour- 
tant matière de redargution canonicque contre luy» 
qui en fa composition efi tout en efpaces à jour, plus 
pour vouloir entendre & concepvoir les deux doulx 
Tons deffûfdrt , que à mettre dedans foy le meilleur 
des grains qu'on cuide cfaeuz à terre, pour moult de 
fruiâ apporter. 

Or ne fruit pas que tu ignores combien on te 
cherche fur tous aultres en toiertie attrayant , pour 
le fouef arroufement de tes porées Se doulces in- 
fluences , de ces orbes donnans ferenité aux tempe* 

S ni] 
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Hes , union aux dmfions , & repos aux turbes efi 
meuës. 

Et femble que Tulles par Eloquence , Orofe par 
Historiographe , & Odovien par mellifiuë Rctbo- 
ricque , n'ayent efte dignes d'arroufer leurs plumes 
en tes ruffeaulx Pegafées ; par quoy on ne pourroit 
facillement juger le le grain du millet amené par ung 
Chartier parlant à Meun , eft portable en laid fac , 
ou en Crétin taflîi d'ofiere > pour en la diftindion 
des temps fervir en retraid à efclaircir la paflê du 
Molinet à trop pelante mou 1 turc , congnuè en la 
leôure de ta nompareille Lettre refponftve , où eft 
monftré à une fois , ce que à diverfês on efperoit , 
Si dont ton engin eft d'autant extollable , & auffi 
pour luy congratuler & non efmouvoir à autre dé- 
claration. Le Crétin léger, qui n'approche en riens 
ta non tangible fublimité , & qui neantmoins doul- 
cement à foubftcnir le hurt de ton artillerie , (ans 
fby couvrir de manteaulx , taudis , chevrettes à me- 
nus pavois & potences , picques , pelles * pinches , 

{>iedzde chievre, neaultres initruoiens fervansà 
a refiftance des grofles pièces, t'envoye la prefènte 
avec coppie de deux petis bâtons fans feu, dont feu- 
lement eft appuyé pour deftenfe \ non affin de adoul-» 
cir tes Canons , mais en voix baffe de Crétin , re£ 
pondre à leur tumulte , pour l'adieu , qu'il te gardV 
De Lyon fi tràïtefine tfAouft b par 

Le tien tout à plain C H E X I N r 

M o L I N E T net ne rend fon canon non , 
Trop de vent vend , & met nos esbas bas , 
Bon crédit dit , qui donne au renom nom a 
Mais effors fors tornent en bran ion fon , 
Oultrageulx jeu lx le font de folàs las ; 
Se Venus nudz nous rient en fes las las » 
Par Bacchus culz ^auront du couUart l'art ;. 
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En efpoiz pois fèrt-on de vieillart lui: 

Crétin n'entend en combats on tournois 
Tournois gaigner, pour Molin empefeher , 
Pefcher luy duyt trop mieulx par bons endroit j 
En drois canons ne cherche fort deftrois , 
Des trou les deux fouffift bien cfplucher. 
Plus cher prêtent cllongner qu'aprocher , 
Prou cher aura ■ fe bon grain & ordure 
Durement lent Molinet fon ordure. 

Mttitlx que pis. 
Fin des Oettvrts de Crétin. 
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tRiriLEGE vu Kor. 

LOUIS par la grâce de Dieu Roy de France & de Na- 
varre , a nos a nié s & £.aux Conilillers , les Gcr^s tc- 
nans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes or- 
. dinaires de nôtre Hôtel , Grand Confeil, Prevô: de Pi ri», 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenant Civils & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra , S A LU T. Notre bien amé Ur- 
bain Cousteliir Libraire à Paris» nous ayant fait remontrer 




accorder nos Lettres de PnriKge fur ce necefîaiics. A CES 
CAUSES, voulant traiter favorablement leait Expofant , 
lions luy avons permis &. permettons par ces pre fentes de fai- 
re imprimer ledit Recueil ey deffus fpccirîé en tels volumes , 
formes , marges, caractères, conjointement ou feparémcnt;dc 
autant de fois que bon luy lemblera & de le vendre , taire ven- 
dre Se débiter par tout noftre Royaume ■> pendant le tempe 
de vingt années confêcutives , à compter du jour de la datte 
dédites prefentes. Faifbns défenfes à toutes fortes de perfbnnes, 
de quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en introduire 
d'impreftion étrangère dans aucun lieu de noftre obeifïancc i 
Comme auffi à tous Libiaurcs > Imprimeurs & autres d'impri- 
irer, faire imprimer , vendre» faite vendre , débiter ny con- 
trefaire ledit Recueil cy-defTus énoncé en tout ny en partie, 
ny d'en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que te foie 
d'augmentation , correction , changement de titre ou autrement, 
fans la permiffion exprtflc ou par écrit dudit E pofant, ou do 
ceux qui auront droit de luy , à peine de confiscation dtt e- 
31 emplâtres contrefaits, de quinze cent livres d'amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à nous , un tiers à 
l'Hôtel- Dieu de Paris, l'autre tiers audit Expofant >& de tout 
dépend , dommages & interefts ; à la chuge que ces préfentes 
feront enregistrées tout au long fur le Krg'ftre de la Coro- 
tnunau c dc& Libraires & Imprimeurs de Paris , &, ce dans trois 
mois de la date d* celles ; que l'imprcflGon dudit Recueil fera 
faite dans noftre Royaume & non alleurs , en bon papier Se 
en beaux caractères, conformément aux Rcglemens de la Li- 
brairie, 8e qu'avant que de l'expofer en vente, le Manu (cric 
ou Imprimé qui aura fervy de cope à l'impreffion dudit Re- 
cueil fera remis dans le mefme «fiât od l'approbation y au- 
ra été donnée es mains de noftre tres-cher & féal Chevalier, 
Garde des Sceaux de France, le Sieur Fleuriau d'Armenon- 
ville , Se qu'il en fera en fuite remis deux exemplaires ^ans 
noftte Bibliothèque Publique, un dans celle de noftre Cha- 
iteau du Louvre , & un dans celle de noftredit tres-cher o£ 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le Sieur Fleu- 
riau d'Armenonvillf , le tout à peine de nullité des prefentes, 
du contenu delquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir l'Expofant ou Tes ayans caufe , pleinement & paifiblç- 
ment fans fotiffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou en« 
pechement ; Voulons que la copie défaites prefentes qui fera 
imprimée cous au long au commencement oh à la fia dudfc 



Xecueil , foie tenue pour deué'ment figoifice , 8r qu'aux co- 

Sies collatitanees par l*un de. u#& aurez & {eaax.ëonfeiUert 
: Secrétaires , foy fofc ajoute- Gemme X l'ori&nal ; Corn* 
man<ions au premier noftre Huifiter ou Sergent de faire pane 
l'txéfutîan d/icelle* tous aftes requis & neccfTafces, faju de- 
mander autre permfffioa & nonobstant clameur de Haro 
Charte Normande 8c lettres à ce contraires : Car tel eft no- 
ftre olainr. Donné à Paris le dix-huitième tout du mots de 
Septembre 1 Tan de grâce nui fept cent vingt-deux , & de 
noftre Règne le huîti&uc. 

DE S. HILAUE. 

Regiflre'fttr le Regfire V. Je l* Communauté des Li- 
troires V Imprimeurs de Paris , page 20^. »°. 232, 
conformément kux Règlement, C7* notamment à VArref 
du Confeil du 13 Aoufi 1703. A Paris le 2$ Sep- 
UmbYe 171 z. fané B&LL ARJ> SynSc. 
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